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AVANT-PROPOS
À côté d’une industrie florissante, l’agriculture a toujours joué un rôle prépondérant en Alsace. L'expression de Louis XIV qui, en arrivant sur les hauteurs de Saverne, s'était écrié: «Oh, quel beau jardin!> avait sa raison d’être, puisque notre province peut être considérée comme le jardin de l'Est de la France; son sol, formé en grande partie d’alluvions disposées en bandes parallèles au Rhin, est d’une merveilleuse fertilité: toutes les plantes culturales y sont produites en grande quantité.
Mais si depuis un siècle l’agriculture a réalisé de remarquables progrès, les rendements ne correspondent pas aux efforts déployés. Les ravages causés par les animaux nuisibles semblent même avoir acquis une importance plus considérable qu’autrefois. On évalue à 10 milliards, dans les documents officiels, les dommages que nous eausent annuellement les parasites en France métropolitaine; ceux-ci n’épargnent pas non plus la province d'Alsace et font subir chaque année de lourdes pertes à nos agriculteurs. Le mel apparaît aujourd’hui plus sensible qu’autrefois, car les échanges commerciaux et l'extension des transports à grande distance ont accru les chances de contagion.
Il n’est plus permis de se résigner à laisser prélever sur nos récoltes une dîme qui représente dans certains cas 50% de la production.
Même si nos cultivateurs connaissent parfois les animaux si divers qui les entourent et savent distinguer ceux qui sont utiles de ceux qui leur nuisent, ils ne possèdent pas toujours
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les notions nécessaires pour lutter efficacement contre ces derniers, car ils ignorent pour la plupart la biologie et les mœurs des parasites.
La connaissance exacte des parasites demanderait du paysan moderne un bagage scientifique considérable que nous ne saurions exiger de sa part. Quand il va acheter ses produits anticryptogamiques ou insecticides chez le grainetier, l’épicier ou le quincaillier, il s’adresse à une personne sans responsabilité et en général sans aucune compétence. Or, qui pourrait mieux que le pharmacien contribuer à l'éducation phytosanitaire de l’agriculteur? En effet, les découvertes de la phytopathologie ont créé une industrie nouvelle, capable d'alimenter un commerce important, celui des spécialités phytopharmaceutiques. Il est impossible de trouver une autre personne qui, au même degré que le pharmacien, réunisse toutes les conditions désirables; en effet, seul ce dernier a la compétence nécessaire pour prodiguer ses conseils à l’agriculteur: Il ne faut pas oublier que le pharmacien, de par ses études très approfondies des sciences biologiques et chimiques est le mieux qualifié pour juger de phytopathologie et de ses remèdes, que son installation et son habitude du laboratoire répondent à la forme scientifique de l’agriculture moderne qui demande souvent des analyses chimiques ou microscopiques et qu’enfin seul le pharmacien à la compétence et l’autorité réquises pour manipuler et pour délivrer des produits toxiques; ‘de nombreux parasiticides sont des poisons violents: 'arséniates divers, phosphure de zinc, acide cyanhydriqte, ete.
__ Or la loi sur les toxiques, pourtant si sévère, ne visait longtemps que les médecines humaine et vétérinaire; pour les plantes très peu était prévu, surtout avant 1928. Ceci tient malheureusement beaucoup au désintéressement que manifeste le corps pharmaceutique à ce sujet, à l’atonie des pharmaciens pour ce qui sort de leurs habitudes; à part quelques pharmaciens commerçants qui trouvent naturel d'employer leur activité débordante en matière commerciale dans la vente de multiples articles qui n’ont rien à voir avec la pharmacie, 80% des pharmaciens n'aiment pas être obligés d’orga:
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niser un nouveau secteur d'activité dans leur officine; ils préfèrent se laisser distancer dans cette voie par d’autres commerçants, beaucoup moins qualifiés qu'eux.
Et cependant, le maniement des toxiques, et de tous les toxiques est essentiellement opération pharmaceutique: c’est ce que le législateur a compris, quand il a voulu protéger le cultivateur contre les dangers que comporte l'usage des substances vénéneuses en agriculture. La législation des toxiques employés en agriculture est encore à l’état d’ébauche et il est à souhaiter qu'une réglementation plus complète soit envisagée; une commission instituée au Ministère de l'agriculture est chargée de ce travail.
Actuellement pour la destruction des parasites des végétaux, seul l'emploi des arsenicaux est réglementé d’une façon détaillée (arrêtés de 1916, 1928, 1935). Aucune autre instruction précise ne vise l’usage d’insecticides à base d’autres produits. La vente des arsenicaux est permise, après dénaturation et coloration, à toute personne qui en a fait la déclaration à la Mairie de sa commune (pharmacien, droguiste, fabricant, etc.).
Pour la destruction des animaux nuisibles, la vente des appâts empoisonnés est réservée aux pharmaciens exclusivement (1916-1922).
Ces mesures Ont été prises dans le but de sauvegarder la santé publique. Nul ne peut contester, en effet, que l’empreinte professionnelle est telle, qu'un pharmacien ne remettra jamais à sa clientèle un produit toxique ou simplement dangereux sans accompagner sa remise de conseils de prudence. C’est pourquoi, sachons faire accueillir nos services par les agriculteurs.
Pour la formation plus complète au rôle de médecin des plantes que le pharmacien serait ainsi appelé à remplir, de grands courants se forment dans les Facultés et dans la presse pharmaceutique.
Messieurs les Professeurs PERROT et Lurz de Paris, SAR- TORY et GUILLAUME de Strasbourg, CORMIER de Rennes donnent une culture phytopathologique à leurs élèves et la Faculté de Pharmacie de Strasbourg, sous l’impulsion de Messieurs les Professeurs GUILLAUME et R. SARTORY a été la première à créer un cours régulier de Phytopharmacie, accompagné de travaux pratiques et qui a été suivi par la grande majorité des étudiants de quatrième année, ainsi que par de nombreux pharmaciens d’Alsace et de Lorraine.
Des confrères, docteurs en pharmacie comme METADIER, ToRAUDE et d’autres, dans «La lettre pharmaceutique», dans «le Bulletin des Sciences pharmacologiques>, dans «l’Argus des pharmaciens» secouent le corps pharmaceutique et l’ensagent à introniser la préparation des médicaments destinés aux plantes malades.
En un mot et pour reprendre les termes de notre Maître, Monsieur le Professeur GUILLAUME, dans l’introduction de son ouvrage «Les animaux ennemis de nos cultures»: «nous estimons que le corps pharmaceutique tout entier possède des compétences qu’il peut mettre au service de l’agriculture dans l'intérêt supérieur de la lutte contre les ennemis des cultures»> (10).
En vue de la défense des plantes cultivées, l'Etat a organisé sous l’autorité du Ministre de l’Agriculture, un Service de défense des végétaux (S.D.V.), constitué par le décret du 12 octobre 1932; son origine remonte à la création en 1911 de l'Inspection phytopathologique et il utilise le concours de l'Institut de recherches agronomiques, créé en 1921. Sa triple mission est:
1) Recherches phytopathologiques: étude biologique des ennemis des végétaux et mise au point des traitements à appliquer.
2) Défense permanente et volontaire contre les ennemis des cultures: surveillance sanitaire de la production végétale.
3) Police phytosanitaire: contrôle aux frontières de l’entrée et de la sortie des produits végétaux.
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L'Institut central est à Versailles. Les stations régionales sont les centres de Colmar, Saint-Genis-Laval, Antibes, Clermont-Ferrand, Bordeaux, Rennes et Rouen.
Mais ce service publique de première importance, aux cadres excellents mais trop clairsemés, est incapable de remplir pratiquement sa mission sur toute l’étendue du territoire. Aussi, de nombreux syndicats départementaux se constituent en France. L'Alsace n’a pas été la dernière à comprendre que le concours de la science est indispensable dans la lutte moderne contre les parasites et que les efforts isolés sont dénués de valeur.
En effet, les traitements à appliquer aux cultures doivent être au préalable étudiés et essayés sur une base scientifique par des collaborateurs et des correspondants qui mettent leurs connaissances et leur expérience au service de la cause.
C’est précisément dans l’application de ces traitements ‘que nous voyons apparaître le rôle du pharmacien, qui, agissant comme conseiller, ne se contentera pas de préparer le remède, mais saura également le prescrire en parfaite connaissance de cause. Les plantes malades attendent encore leur médecin. Sachons faire accueillir nos services par les agriculteurs. |
INTRODUCTION
Comme il n'existe aucun travail d’ensemble sur les dégâts causés à nos cultures d'Alsace par les animaux parasites et, sur l’activité des Syndicats de défense créés il y a une dizaine d’années, Monsieur le Professeur GUILLAUME nous a proposé de rassembler et de condenser les renseignements les plus récents sur cette question.
Au cours de ce modeste travail, nous allons jeter tout d’abord un rapide coup d’œil sur la géographie de la plaine d'Alsace; nous allons étudier succinctement l’état actuel des cultures par rapport à la période d’avant-guerre, puis nous verrons les rendements et les débouchés de notre agriculture. Ceci constitue la première partie de notre exposé.
Dans la deuxième partie nous nous sommes proposés d'étudier les principaux parasites de nos cultures et les dégâts qu'ils nous font subir. Nous nous sommes limités à l’étude des animaux nuisibles, laissant volontairement et systématiquement à l'écart les maladies cryptogamiques, dont l’étude à elle seule pourrait servir d'objet à un travail ultérieur.
Au cours de ces chapitres, nous étudierons la création des deux Syndicats départementaux de défense contre les ennemis des cultures, leur rôle, leur fonctionnement, leur activité. Nous verrons comment et par quels moyens ils ont entrepris en Alsace la lutte contre les parasites, les résultats déjà
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obtenus, ainsi que les espoirs que nous pouvons fonder sur eux.
Cette partie nous tient particulièrement à cœur, car nous avons voulu mettre à la disposition de nos confrères un résumé qui tout en leur évitant la compulsion de travaux assez dispersés, leur permettra de juger de l’état de la question et d'apprécier l'effort déjà accompli par ces Syndicats. Nous espérons par là montrer aux pharmaciens que de grandes possibilités d'activité leurs sont offertes, pour peu qu’ils ne veuillent pas se laisser distancer par des concurrents peu qualifiés, mais plus intéressés qu'eux; nous pensons les encourager ainsi à se faire inscrire à leur tour comme membres du Syndicat de défense de leur département, afin d’apporter leur collaboration à ceux qui s'efforcent de sauvegarder les végétaux utiles contre l’attaque des parasites.
Ainsi, si notre travail, en majeure partie bibliographique, n'apporte aucun élément vraiment nouveau, il n’aura pas été inutile si nous sommes arrivés à convaincre quelques confrères, en leur rappelant qu'il est de leur devoir de ne pas se désintéresser de la Phytopharmacte.
Parmi les personnalités qui ont bien voulu s'intéresser à notre travail, faciliter nos recherches et nous fournir les matériaux nécessaires, nous tenons à remercier particulièrement: MM. Een, Directeur des Services Agricoles du Bas-Rhin,
Hæusser, Directeur des Services Agricoles du Ht-Rhin,
Bure, Conservateur du Musée zoologique de Strasbourg,
SÉLARIÈS, Chef de Travaux au Centre de Recherches agronomiques d'Alsace,
PERCHER, Directeur de la Station de Viticuture et d’Oenologie à Colmar,
ErRHART, Directeur de l’Institut Pédologique du Bas-Rhin,
À Becker, Chef de l'Office de statistique d'Alsace et de
Lorraine.
Grâce à leur documentation, nous avons pu mener à bien le travail présenté aujourd’hui.
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Enfin, en ce jour qui marque le terme de nos études, nous voulons exprimer notre profonde reconnaissance aux Maîtres de cette Faculté, auxquels nous devons notre formation scientifique.
Nous sommes particulièrement reconnaissant à notre cher Maître, Monsieur le Professeur Albert GUILLAUME, d’avoir bien voulu nous suggérer cette thèse; c’est lui qui nous a fait bénéficier aimablement de sa haute expérience parasitologique et phytopathologique dans l’élaboration de notre exposé. Toujours bienveillant, il ne nous a pas ménagé ses directives et ses conseils et n’a pas hésité à se déranger pour nous aider à grouper le plus de renseignements possibles. Nous l’en remercions vivement.
Toute notre gratitude est également acquise à Monsieur le Professeur Auguste SARTORY, Doyen de la Faculté de Pharmacie de Strasbourg et à Monsieur le Professeur René Sar- TORY, qui nous ont fait l'honneur de juger notre travail et qui ont accepté de faire partie du Jury de notre thèse. Nous les prions de bien vouloir croire à toute notre reconnaissance.
PREMIERE PARTIE
Géographie économique de l'Alsace.
GENERALITES.
La plaine d'Alsace constitue une région naturelle d’environ 8.000 kilomètres carrés de superficie, dont l’individualité est bien marquée. Géographiquement c’est un couloir qui se prolonge au Nord par le Bassin de Mayence et qui comprend plusieurs parties distinctes: la montagne et la plaine, unies par une région intermédiaire:
1° La montagne, c’est la chaîne des Vosges, où les chênes, les hêtres, les pins et les sapins s’étagent par zones superposées. Les vallées vosgiennes, profondes, étroites et encaissées sont, au milieu de la montagne où la forêt et les pâturages dominent, de véritables oasis de culture. Elles constituent la région des céréales maigres particulièrement et des arbres fruitiers.
2° Les collines sous-vosgiennes s'étendent entre la montagne et la plaine. Moins uniformes que la plaine, moins hautes et moins farouches que la montagne, elles constituent le pays des arbres fruitiers et de la vigne qui donne son nom à toute la région: le vignoble, dont Ribeauvillé est la vraie capitale.
3° La plaine du Rhin est un don du grand fleuve qui la limite à l'Est. Régularisé depuis 1870, sa largeur primitive a été réduite et ses méandres sont coupés. Le sol de la plaine est formé partie d’alluvions anciennes et partie d’alluvions plus récentes. Ce sont les premières qui sont l’élément essentiel, puisqu'elles sont composées de læss, terre jaune et friable renfermant du carbonate de chaux et de la potasse. Celui-ci fome une large bande parallèle au Rhin, épaisse de 4 à 5 m. et même davantage. Aussi, sauf là, où le læss fait place à des argiles et à des graviers, le sol de la plaine est d’une merveilleuse fertilité. C’est la région des champs bien cultivés, où le tabac, le houblon, la betterave, les céréales viennent à plaisir, faisant de l’Alsace une de nos plus riches terres à blé. La plaine alluviale actuelle est traversée par l'HI et par le Rhin. Le fleuve, divaguant autrefois sur toute l’étendue de la dépression, y a laissé des dépôts caillouteux et des alluvions peu fertiles reposant souvent sur une couche de cailloux cimentés, surtout à l'Est de l'IIL où ils constituent la Hardt; la plaine porte alors des forêts humides et des cultures médiocres. En certains points le gravier est remplacé par des alluvions vaseuses et tourbeuses constituant le Ried marécageux qui, bien drainé, est transformable en riches cultures maraîichères (11).
CHAPITRE PREMIER
GEOLOGIE.
Ces différents aspects sont dus aux transformations dont la région a été le théâtre dans la suite des âges.
D’après M. Dugois, la longue histoire géologique de l'Alsace peut se diviser en deux grands cycles principaux: le cycle antéhercynien et hercynien et le cycle posthercynien, alpin et postalpin (6).
1° Le premier cycle se déroule depuis les temps géologiques les plus anciens. Des débris de chaînes montagneuses d’origine archéenne sont repris et emballés dans les plis hercyniens de l’Epoque Carbonifère. Ces énormes plissements, qui émergent sur les côtes de Bretagne, remontent vers les Vosges et se prolongent à travers la Russie et la Sibérie, déterminent le début de l'effondrement du massif unique que formaient primitivement les Vosges et la Forêt-Noire. En effet, déjà au cours du Dévonien et du Carbonifère inférieur une mer peu profonde dépose en Alsace des argiles et des calcaires marins.
2° Le second cycle commence par l’affaissement général de la pénéplaine posthercynienne et son envahissement par le marais houiller du Nord.
A l'Epoque Secondaire cet affaissement général du bloc hercynien continue pendant le Trias, Au contraire le Juras-
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sique et le Crétacé sont marqués par des émersions massives de tout le bloc rhénan.
Pendant l’Ere Tertiaire la terre rhénane émergée subit le contre-coup des crises orogéniques alpines et les plisseinents du Jura alsacien se produisent au Sud de la masse rhénane. Durant l’Eocène l’effort du plissement alpin amorce la gouttière du Rhin qui s’accentue durant l’Oligocène, formant le fossé rhénan qui s’affaisse, tandis que les deux massifs, Vosges et Forêt-Noire, sont soumis à l’érosion. Ce fossé rhénan subit une grande invasion marine à laquelle l’Alsace doit les richesses de son sous-sol: les gisements de sels de potassium de Mulhouse et le pétrole de Pechelbronn.
Durant l’Ere Quaternaire la plaine alsacienne est recouverte de dépôts fluviatiles, car le Rhin qui primitivement se dirigeait vers le bassin du Rhône, emprunte maintenant sa route actuelle. Puis la montagne subit l'attaque des glaciers quaternaires. Le dépôt de læss, constitué par une fine poussière jaune, présumée d’origine éolienne, serait, d’après M. Dugors, en relation intime avec ce phénomène glaciaire.
La fin du dépôt læssique et la fonte glaciaire sont les derniers événements géologiques qui ont donné à l’Alsace sa figure actuelle (5).
Pour nous résumer, nous dirons que la plaine d'Alsace est constituée par le fond d’un lac ouvert à l'Epoque Tertiaire par l'effondrement d’un dôme de montagnes dont les Vosges et la Forêt-Noire représentent les pentes.
CLIMAT
En ce qui concerne le climat de l'Alsace, signalons que les Hautes-Vosges sont caractérisées par un climat atlantique, avec des écarts de température relativement faibles, des brouillards fréquents et une hauteur d’eau annuelle fournie par les pluies et la neige qui peut dépasser deux mètres. La plaine et Jes collines sous-vosgiennes ont par contre un climat ‘subcontinental avec hivers froids et étés chauds; les précipitations atmosphériques y sont beaucoup plus faibles; cer- ‘aines parties du Haut-Rhin souffrent même parfois de la sécheresse en été et en automne. À Colmar, par exemple, les chutes d’eau n’atteignent que 500 mm. environ. Le reste de la plaine est plus favorisé et en général la répartition des pluies est assez favorable au point de vue agricole.
Si en hiver le froid souvent rigoureux met parfois la vigne en danger, il est intéressant de constater la persistance d’une température élevée pendant une grande partie de l’année: Ainsi, du 1* avril au 1° novembre, la température est supérieure à la moyenne de l’année et durant les mois d’été le thermomètre se tient en moyenne entre 15 et 19° centigrades. Cette répartition de la chaleur solaire et la haute température qui règne en été, expliquent pourquoi certaines plantes qui exigent, dans un temps donné, une grande somme de calories prospèrent parfaitement en Alsace. C’est à nos étés chauds que nous devons de posséder de riches vignobles et d’autres cultures de pays bien plus méridionaux (18).
EP
Ce climat exceptionnel est dû à la conformation de la vallée rhénane. Protégée contre le vent d'Ouest par la chaîne des Vosges et contre le vent d’Est par les montagnes de la Forêt-Noire, la plaine d'Alsace manque d’abri au Sud et au Nord et se trouve ouverte aux perturbations atmosphériques. L'action prédominante des vents du Nord, froids et très secs, cesse au mois de juin. Les vents du Sud-Ouest venant de l’Afrique par la Méditerrannée prennent alors l'avantage, apportent leur haleine tiède aux cultures et rendent la pluie à la fois plus fréquente et plus abondante pendant l'été. C’est pendant l’été qu’éclatent les orages, dont la direction suit la ligne Sud-Ouest à Nord-Est. C’est pourquoi le Nord-Ouest de l'Alsace est presque toujours épargné par la grèle, alors que le Sud-Ouest en souffre très fréquemment.
Pour toutes les raisons que nous venons d’énumérer, la plaine d’Alsace jouit d’un climat exceptionnel, comportant des étés plus chauds que d’autres régions de même latitude.
Le Bas-Rhin
D’après les chiffres les plus récents fournis par le service du cadastre le département du Bas-Rhin comprend une surface totale de 4.884 kilomètres carrés (16).
Il est limité:
au Nord par la Lauter qui le sépare de l'Allemagne; à l'Est par le Rhin; au Sud par le département du Haut-Rhin; à l'Ouest par les Vosges, qui le séparent des départements des Vosges et de la Moselle. Cependant les cantons de Sarre-Union et de Drulingen se trouvent encore sur l’autre versant des Vosges et forment une région spéciale, l’'Alsace-Tordue, ou <Krumme Elsass».
En 1937 la population du Bas-Rhin était de 711.830 habitants; le département est divisé en huit arrondissements et comprend quatre régions naturelles: |
1ALeS Vosges.
__ Avec 1000 kilomètres carrés de superficie la chaîne des Vosges occupe une partie importante du département. Les Hautes-Vosges, ou Vosges hercyniennes en constituent la partie Sud, tandis que les Vosges gréseuses qui sont beaucoup plus basses se trouvent au Nord et se prolongent au delà du Col de Saverne par un plateau déclinant rapidement vers la plaine du Rhin.
2° La région sous-vosgienne:
Région de collines, bordant les Vosges et la Hardt, elle a été séparée du massif proprement dit par une chute géologique. C’est la zone par excellence de la vigne, qui couvre les côtés Sud et Est des vallées; c’est l’endroit prédestiné par la nature, où la viticulture réussit le mieux. — Le long des rivières les prés et les champs fertiles alternent.
3° L'Alsace Tordue:
Le «Krumme Elsasss s'étend sur le versant Ouest des Vosges, en débordant sur le Plateau lorrain. — Formée partie de sol sablonneux pauvre, partie de sol calcaire assez fertile mais pénible à travailler, elle a surtout des cultures de céréales et de pommes de terre.
4 La plaine:
Du point de vue qui nous intéresse, c’est la région la plus importante, Peu inclinée des Vosges vers le Rhin, elle a au total une pente de 121 mètres du Sud au Nord, entre Huningue et Lauterbourg. Elle s'étend sur une longueur totale de 160 km. et une largeur variant de 16 à 30 km. Limitée à l'Est par le
Rhin, son territoire est parcouru dans le Bas-Rhin par PIIl et ses affluents vosgiens: la Liepvrette, le Giessen et la Bruche. Au Nord de Strasbourg, elle est coupée transversalement par des rivières, la Zorn qui reçoit la Moder, la Sauer et la Lauter, qui se jettent directement dans le Rhin.
Outre les champs cultivés, la plaine est occupée par des forêts, des marécages et des prairies humides. Elle est divisée en deux parties séparées par une bande stérile de 2 à 3 km. de largeur. La partie Est, comprise entre l’Ill et le Rhin, est formée d’alluvions fluviales; c’est le Ried, peu favorisé par la nature, qui ne se prête bien qu’à la culture des plantes industrielles. La deuxième partie, appelée Haute-Plaine, représente la région la plus riche de l'Alsace: c’est la région où les alluvions rhénanes, qui, à elles seules, feraient de l’Alsace une des provinces les moins favorisées de la France, sont recouvertes de læss. Ce læss qui dans certains cas peut atteindre une épaisseur de 20 m., constitue un terrain agricole de premier ordre, sur lequel prospèrent les cultures les plus variées. C’est dans le Bas-Rhin que cette bande de læss s’étale le plus largement, surtout dans le pays du Kochersberg, au Sud-Est de Saverne. Pour son exceptionnelle fertilité, ce canton pourrait être appelé le grenier de l’Alsace; la brasserie en tire ses orges de premier choix.
Tous les arrondissements géographiques du Bas-Rhin sont représentés «dans la zone de la plaine. Mais ce sont surtout ceux de Sélestat, Erstein, Strasbourg, Haguenau et Wissembourg qui en oceupent la plus grande partie. C’est la culture des céréales et des plantes fourragères qui y domine. Mais les multiples possibilités du sol, ainsi que la division de la propriété, permettent et expliquent les différentes cultures, côte à côte, dans la même commune: les pommes de terre y sont produites en grande quantité; la betterave à sucre est cultivée dans les arrondissements d’Erstein et de Strasbourg- Campagne. Le tabac et le houblon ont pris un grand développement. — La commune de Hærdt s’est spécialisée dans la culture intensive de l’asperge. Dans différentes régions de la plaine l’arboriculture, sans prendre Île développement qu’elle a dans la région sous-vosgienne, n’est pas négligée;
enfin, la culture maraîchère est
directs des villes (15).
importante aux environs
Nous avons fait deux tableaux résumés, donnant un aperçu d'ensemble sur la situation des différentes cultures et sur l’utilisation du sol dans le Bas-Rhin.
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1) Terres labourables
(Céréales, Pommes-de-Terre, Betleraves, Tabac, Houblon)
2) Vignes.
3) Prés et pâturages .
4) Cult. maraîchères et
fruitières .
5) Bois et forêts
6) Divers .
(Terres incultes, routes, cours d'eau, ete.)
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Le Haut-Rhin
De superficie un peu plus petite que le Bas-Rhin, le département du Haut-Rhin s'étend sur 3.538 km. carrés (16). Il est limité:
au Nord, par le département du Bas-Rhin; à l'Est, par de Rhin; au Sud, par la Suisse; à l'Ouest, par le Territoire de Belfort et par les Vosges qui le séparent du département du même nom.
En 1937 la population du Haut-Rhin était de 507.551 habitants; il est divisé en six arrondissements et comprend cinq régions naturelles, dont les trois premières ont leurs homologues dans le Bas-Rhin:
1° Les Vosges:
Couvrant 1.200 kilomètres carrés, elles occupent 34% de la superficie totale du département. Ellés sont constituées par les Vosges dites hercyniennes, formées de hautes montagnes, dont le point culminant, ou «Grand Ballon» atteint 1.424 mètres. Comme dans le Bas-Rhin, c’est la région des belles et riches forêts et des pâturages.
2° La région sous-vosgienne:
Moins large que dans le Bas-Rhin, cette région de collines forme une bande étroite faisant la transition entre la montagne et la plaine. — S’étalant sur une largeur moyenne de 1 à 3 kilomètres, ces formations, qui ont la même origine que les Vosges, sont souvent recouvertes à leur pied par une couche de læss; cette particularité en fait des terres extrémement fertiles, véritable paradis de la vigne, qui y produit des vins blancs réputés. Enfin, dans les bas-fonds, s’ételent des prairies humides,
3° La plaine:
Elle constitue le domaine incontesté de l’agriculture. S'étendant dans le Haut-Rhin sur une largeur moyenne de 30 kilomètres, elle est parcourue par VIII et ses affluents, la Doller, la Thur, la Lauch et la Fecht.
Comme dans le Bas-Rhin, la plaine est divisée en deux parties par une bande stérile,
La première partie, qui s'appelle la Hardt, et qui correspond au Ried du Bas-Rhin, est caillouteuse et peu fertile; les cultures y sont médiocres et elle est partiellement couverte de forêts; à l’Est de Mulhouse, la forêt de la Hardt occupe une superficie de 14.000 hectares.
La deuxième partie, ou Haute-Plaine, comprise entre J’IIl et les Vosges, est formée de terrains très riches se prêtani à toutes les cultures adaptées au climat; c’est la région du lœss qui occupe dans le Haut-Rhin une surface d’environ 19.060 hectares, s’étalant moins largement que dans le Bas- Rhin, mais constituant cependant la base de la richesse agricole du département, Comme dans le Bas-Rhin, les cultures les plus diverses se rencontrent côte à côte. Les arrondissements de Colmar, de Guebwiller et de Mulhouse occupent la plus grande partie de cette plaine,
4° Le Sundgau:
C’est une région un peu spéciale, comprise dans les arrondissements d’Altkirch et de Mulhouse et formée par des
collines de 250 à 500 mètres d’altitude. Elle occupe une super-
ficie d'environ 90.009 hectares. Géologiquement le noyau des collines est. d’origine tertiaire et a été recouvert d’alluvions quaternaires.
C’est une région caractérisée par des terres lourdes mais fertiles. Le Sundgau est un pays agricole de premier ordre. Ses collines sont couvertes de bois et de pâturages qui en font aussi un vrai pays d'élevage.
5° Le Jura alsacien:
Situé tout au Sud, la partie du Haut-Rhin appartenant aux Monts du Jura occupe 10.000 hectares environ. Ses terres, très lourdes, sont riches en chaux; c’est une région de sylviculture, de pâturages et de vergers (4).
Nous avons fait pour le Haut-Rhin les tableaux résumant l’utilisation du sol et la situation des différentes cultures.
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Superficie totale du département: 353.852 ha.
LEURS DEBOUCHES
Généralités.
Sauf dans la région des hautes montagnes, la grosse ferme isolée, placée au centre des terres qu’elle est destinée à travailler, n'existe pas en Alsace.
L'Alsace est un pays de petite culture. Nous entendons par là qu'elle est le pays de la petite et de la moyenne propriété. Son climat exceptionnel et la haute fertilité de son sol font que les grandes exploitations sont rares; quelques hectares assurent l’existence d’une famille. Les petites propriétés de moins de cinq hectares sont de beaucoup les plus nombreuses, tandis que celles de 20 hectares et plus sont rares. Le morcellement de la propriété en Alsace n'a été dépassé dans aucune autre province (12).
La majeure partie des exploitations sont cultivées directement par leur propriétaire, travaillant seul ou avec laide de sa famille. Cette particularité a permis au paysan alsacien de supporter la crise de main-d'œuvre plus facilement que dans le reste de la France; elle a en outre l'avantage de concentrer les efforts sur un espace restreint et de faire de l'Alsace un pays à production combinée; possesseurs du sol en même temps qu'exploitants, les petits propriétaires sont ceux qui donnent à leur terre tous les soins qu’elle réclame; en
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effet, en même temps que la propriété se divisait, on a vu la prospérité agricole se développer en Alsace,
Une autre particularité, malheureusement néfaste, est la rareté des propriétés d’un seul tenant: par suite de partages excessifs, les champs sont divisés à l'infini et les parcelles qui constituent chaque propriété sont souvent dispersées a de fortes distances. Ce fractionnement entraîne des frais supplémentaires d’exploitation et entrave le travail mécanique. Il est heureux que certaines cultures (vigne, cultures maraîchères, plantes industrielles) s'adaptent facilement à ce morcellement. Signalons, en outre, que les Services du Génie Rural s'occupent actuellement à regrouper les parcelles, afin de reconstituer des propriétés plus économiques à exploiter et de formes plus avantageuses.
En général la culture des différentes plantes a atteint en Alsace, un haut degré de perfectionnement. Vu la culture intensive, les rendements sont relativement élevés et nous tenons un rang très honorable parmi l’ensemble des départements.
Quoique l’agriculture ait toujours été à la base de l’économie alsacienne, elle ne saurait nourrir ses habitants avec les seuls produits de son sol; malgré son intensité, la production agricole ne suffit pas à nourrir une population dont la densité est double de celle de la moyenne des autres départements français. En effet, la densité par kilomètre carré de la population alsacienne est supérieure à 140 habitants, alors que celle de la population française est de 73 habitants seulement en moyenne.
Aussi, en plus des importations qu’elle est obligée de faire, l'Alsace vend-elle ses principaux produits agricoles sur le marché local: beaucoup de grandes cultures, celles du blé, du seigle, de l’avoine, des pommes de terre, trouvent un débouché suffisant en Alsace même. Les grandes cultures industrielles en pleine prospérité (tabac, betterave à sucre) sont également écoulées sur place.
D’autres productions, au contraire, sont devenues de grandes cultures d'exportation; notre houblon et nos vins jouissent d’une réputation incontestable à l’étranger; la cul-
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ture maraîchère a de tout temps écoulé une partie de sa production en Suisse et en Allemagne et la culture fruitière a fait des essais d'exportation, en Angleterre notamment, dont les premiers résultats sont encourageants (1).
Ce qui fait la grande force de notre agriculture, c’est que nos paysans sont affiliés à des syndicats professionnels; les négociations sont ainsi considérablement facilitées.
Jetons un coup d’œil rapide sur les diverses productions agricoles d'Alsace et leur évolution depuis le retour à la mère-patrie,
Les céréales
La production des céréales a toujours tenu une place importante en Alsace. En 1937 elle occupait en chiffres ronds 1.500 kilomètres carrés, soit le sixième de la superficie totale des deux départements (16).
Cependant la surface consacrée aux céréales a diminué progressivement devant l’extension de la culture des fourrages et de certaines plantes industrielles.
Le blé: le blé, à lui seul, occupe avec 56.000 hectares, le tiers de notre sol réservé à la production céréalifère. La plus grande partie du Bas-Rhin est apte à produire du blé. La région de choix est la plaine du Rhin, faisant de l’arrondissement de Strasbourg-Campagne la région qui fournit les plus riches récoltes. Dans le Haut-Rhin le principal centre de production est le Sundgau. À
D’après l'office de statistique d'Alsace et de Lorraine, les rendements moyens varient, pour l’ensemble du département, de 15 à 20 quintaux métriques à l’hectare. Mais certaines variétés produisent facilement 30 quintaux.
EL CORRE
La fabrication du pain à la ferme a perdu de son importance. Une faible partie seulement de la récolte est écoulée à quelques petits moulins d'intérêt local; la majeure partie est achetée par les courtiers des Grands Moulins de Strasbourg, qui forment le pivot d’un gigantesque organisme, dont les ramifications s'étendent en France, en Belgique et en Allemagne (1).
Le seigle: la culture du seigle a beaucoup perdu en importance depuis la guerre. Ce fait semble dû, pour une part, au départ des Allemands qui appréciaient le pain de seigle (4). Le seigle, étant d’un rendement peu intéressant, n’est plus cultivé que là où le blé pousse mal, c’est-à-dire dans les vallées des Vosges, dans le Ried du Bas-Rhin et la Hardt du Haut-Rhin. Cette culture donne un rendement de 12 à 18 quintaux à l’hectare.
L’orge: l’orge cultivée en Alsace est utilisée non seulement pour l’alimentation du bétail, mais sert surtout de produit brut aux brasseries, qui tiennent une grande place dans l’économie de la région. Comme celle des autres céréales, la culture de l’orge a diminué; elle n’occupe plus que 36.500 ha. contre 45.000 avant la guerre. Ceci vient du fait que la brasserie achète une partie de ses orges en Pologne et dans la région du Danube, car elle reproche à l’orge d'Alsace d’être trop riche en matières azotées et de germer difficilement. Les principaux centres de production de l’orge se trouvent dans la plaine, au Sud-Est de Saverne (12).
L’avoine: Eiie tient la troisième place parmi les céréales du pays. C’est une culture peu exigeante. Les principaux centres de production sont les arrondissements de Saverne
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et de Strasbourg-Campagne dans le Bas-Rhin et le Sundgau dans le Haut-Rhin. Si l’avoine du Sundgau est parfois vendue en assez grande quantité, les autres régions du département n’en produisent généralement que pour leurs propres besoins (4).
Le maïs: c’est une culture qui ne joue qu’un rôle secondaire; pratiquée principalement le long du Rhin, c’est-à-dire dans le Ried et la Hardt, la récolte est réservée aux besoins de la ferme et notamment à l’engraissement des volailles (12).
La pomme de terre
La pomme de terre est largement produite et largement consommée en Alsace. Sa culture, qui se maintient à peu près stationnaire, s'étend sur 57.500 hectares environ, soit le cinquième de la surface totale des terres labourables. Répandue un peu partout, ses principaux centres de production sont les arrondissements de Saverne, Strasbourg-Campagne et Wissembourg dans le Bas-Rhin, Altkirch, Colmar et Mulhouse dans le Haut-Rhin. La région de Colmar produit surtout des variétés précoces. La pomme de terre réussit même sur les terrains sablonneux et donne un rendement de 100 à 300 quintaux à l’hectare, suivant la nature du sol et les soins donnés (12). Une fraction importante de la récolte passe directement du producteur au consommateur. Une autre partie est absorbée par les féculeries établies près de Wissembourg et près de Mulhouse. Ce qui n’est pas vendu dans nos départements est acheminé en Moselle et vers le Midi. Une partie, enfin, est expédiée en Suisse (4),
Les plantes industrielles
Il y a un siècle, les plantes dites «industrielles», qui étaient une des gloires de l'Alsace, occupaient plus de 20.000 hectares. La culture de la garance a complètement disparu. Celles du pavot, du colza, du lin, du chanvre subissent un recul ininterrompu. La guerre avait entraîné une augmentation temporaire de la production du colza. A l’heure actuelle, nos cultures industrielles n’occupent plus que 7.000 hectares et les seules importantes qui nous restent sont celles du houblon, du tabac et de la betterave à sucre.
Le houblon: ‘C’est au début du XIX° Siècle que nous trouvons les premières houblonnières en Alsace, Avant 1870 toute la production était concentrée dans le canton de Haguenau. Comme d’autres cultures industrielles perdaient du terrain et qu'en même temps, au contraire, la brasserie se développait, le paysan accueillit le houblon comme un produit de remplacement et bientôt cette culture se répandit dans tout le Bas-Rhin, qui possède encore à l’heure actuelle plus de 99% des houblonnières d’Alsace. Le Haut-Rhin avait des plantations importantes jusqu’au début du XX° Siècle. Puis la culture y tomba en désuétude pendant la guerre.
En Alsace le point culminant de la production a été atteint en 1883. Après de nombreuses fluctuations, la surface des plantations se réduisit considérablement durant les hostilités et en 1918 elle n’occupait plus que 2.200 hectares. Puis le mouvement de hausse reprend et les années 1925 et 1926 sont caractérisées par des prix élevés, à la suite de la dévastation des plantations allemandes par le Péronospora. Grâce aux hauts prix payés, il y eut une augmentation exagérée des surfaces cultivées et notre houblon a passé par une crise de surproduction. Ainsi, la quantité récoltée en 1929, aurait suffi à couvrir la consommation mondiale pendant deux ans et demi, alors que les cônes ne se conservent qu’un an et demi,
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La situation de nos planteurs était donc précaire; d’ailleurs les planteurs allemands, tschécoslovaques et yougoslaves ont traversé les mêmes difficultés. Le seul remède consistait dans Ja diminution de la surface des houblonnières; l’année 1951 ayant été une des plus mauvaises d’après-guerre, la superficie cultivée fut réduite et en 1937 elle n’atteignait plus que 1.375 hectares, chiffre qui correspond à la capacité des débouchés actuels (19).
Au point de vue de la composition du sol, l'Alsace peut rivaliser avec les célèbres centres producteurs de Bavière et de Bohème. Nos principales houblonnières sont placées sur la bande infertile du Bas-Rhin qui sépare la plaine en deux parties du Nord au Sud, et dans le Ried entre VIII et le Rhin; tous deux ont un sol très favorable à la nutrition de la plante. Dans le Haut-Rhin, la production qui est de plus en plus infime, est cantonnée dans quelques communes des arrondissements de Ribeauvillé et de Colmar.
Les frais de première installation sont très importants et le houblon exige une main-d'œuvre considérable, L’emperchement en faveur au XIX* Siècle, a cédé la place à un système d’échafaudages à fils de fer, composés de poteaux placés sur de grosses pierres et réunis par des fils de soutien; des fils d'appui obliques sont fixés à ce montage et servent de tuteurs aux plantes. Le rendement moyen à l’hectare est de 10 quintaux de cônes prêts à la vente.
La brasserie alsacienne couvre environ la moitié de ses besoins en consommant le dixième de la production locale. Les autres 9/10 doivent être vendus hors du département. Avant la guerre la moitié du houblon alsacien était vendue en Allemagne; le reste allait en Belgique, en France et en Angleterre. Après la guerre, le houblon d’Alsace continua à pouvoir s’exporter en Allemagne jusqu’en 1925 date de la cessation du régime d'exportation en franchise douanière institué par le Traité de Versailles.
A l'heure actuelle une partie notable de notre production est absorbée par la brasserie française. Le reste est vendu à l'étranger; aussi l'Alsace houblonnière vit-elle principalement de l'exportation, C’est le commerçant qui vient s’interposer,
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Répartition du Houblon dans le Bas-Rhin en 1937.
Légende :
Les nombres expriment en hectares les surfaces cultivées en Houblon dans chaque arrondissement,
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en achetant sur place et en se chargeant de la vente et de l'expédition. Nos débouchés extérieurs sont l'Allemagne, la Belgique, l'Angleterre et les Etats-Unis (1). L'Alsace elle-même importe une certaine quantité de houblon étranger, car les brasseurs reprochent à notre houblon régional de donner à la bière un goût amer lorsqu'il est employé seul. Cependant comme la situation des planteurs de houblon continue à être mauvaise et que dans certains cas les prix offerts pour la marchandise ne couvrent même pas les frais de récolte et de cueillette, un décret du 5 août 1938 a fixé le pourcentage minimum de houblon français que l’industrie de la brasserie devra obligatoirement mettre en œuvre à 65%. Ce décret a une importance économique toute spéciale pour le Bas-Rhin, qui, à lui seul détient plus des trois quarts de la production française.
Le tabac: Avant 1870 la culture du tabac s'était développée très rapidement en Alsace. Sous le régime français du monopole cette culture était prospère et s’étendait en 1870 sur 4.000 hectares. Sous l’administration allemande, on pouvait cultiver du tabac à volonté; notre production fut livrée à la concurrence mondiale et les prix s’effondrèrent. De plus, l'Allemagne demandait surtout du tabac fin pour les cigares, alors que le tabac alsacien convient davantage pour la pipe. Aussi la superficie de cette culture fut-elle réduite de 60% et n’atteignait plus que 1.500 hectares en 1913. Dans le Haut- Rhin principalement, la culture du tabac faillit disparaître complètement (12)-
Ce n’est que depuis le retour de l'Alsace à la France que le tabac a repris la place importante qu’il occupait et actuellement, il constitue de nouveau un des éléments les plus intéressants du patrimoine agricole de notre province. La production du tabac est autorisée dans une trentaine de départements; elle est monopolisée par l'Etat et administrée sous l'autorité supérieure de la Caisse autonome d'amortissement de la dette publique. Les prix sont fixés par une commission
paritaire qui comprend à la fois des représentants de l’administration ct des représentants des planteurs.
Après l'Armistice les trois départements recouvrés furent placés sous un régime spécial et provisoire, institué dans le but de ménager une transition entre le régime de liberté tel qu’il existait en Allemagne et le monopole de l'Etat français. Ce règlement de culture, plus libéral que celui des autres départements, ne prescrivait ni limitation par le contingentement, ni obligation d’un taux d’écimage, ni obligation d’un tri par qualité. Il interdisait la culture du tabac sans déclaration préalable, prescrivait la livraison totale de la récolte à l'Etat et interdisait la détention et la circulation des feuilles sans autorisation (3).
Depuis 1932 la production alsacienne est contingentée comme celle de toutes les autres régions françaises, c’est-àdire que lon prescrit à chaque planteur la quantité de tabac qu'il a le droit de planter. Les règles de ce contingentement sont réduites au strict minimum, pour tenir compte de la situation particulière de l'Alsace; ainsi, il est accordé une certaine superficie aux vignerons dont les plantations ont été grêlées (23).
Les livraisons se font à deux époques différentes: celle des feuilles basses ou «<Sandblatt> en novembre et décembre et celle des feuilles hautes ou «Obergut» en janvier et février. Au prix d'achat fixé s'ajoutent diverses primes à la finesse et pour la bonne présentation. En Alsace, le prix moyen est plus bas que dans les autres départements parce que les tabacs y sont soumis à un triage moins complet; en 1938 ce prix a été porté à 80% de celui du tabac dans le reste de la France (12).
Nécessitant de nombreux travaux manuels, le tabac est la plante de la petite propriété, où les membres de la famille font tout le travail. La culture est surtout localisée dans le Bas-Rhin: les arrondissements d’Erstein, de Sélestat et de Strasbourg-Campagne sont les plus gros producteurs. Dans le Haut-Rhin cette culture a surtout repris pied aux environs de Colmar et de Ribeauvillé. Le rendement moyen est àe 25
à 30 quintaux à l’hectare.
LOIS
En 1937, 15.500 planteurs répartis dans 309 communes cultivaient le tabac sur une surface totale de plus de 3.000 hectares; la valeur totale de la récolte alsacienne a dépassé 71 millions de francs (16).
Etant monopolisée, c’est une culture à débouchés certains et on constate en général que le tabac est la meilleure plante de rapport.
La betterave à sucre: Elle est cultivée en Alsace depuis la création en 1894 des Sucreries et Raffineries d’Erstein. Avant la guerre la production fut assez inconstante et subit des soubresauts; en 1913 elle ne couvrait que 1.100 hectares. Après l’armistice, une meilleure organisation de l’industrie sucrière fit rapidement augmenter la surface cultivée et à l'heure actuelle la culture de la betterave à sucre a presque doublé par rapport aux surfaces d’avant-guerre. Les Sucreries d’Erstein, qui jouissent maintenant d’un véritable monopole sur le marché local ont également gagné par le retour de l'Alsace à la France; toute la récolte est livrée aux Sucreries et une bonne entente, réalisée entre l’Usine et le Syndicat des planteurs, permet d'espérer que cette culture continuera à se développer (15).
Le rendement atteint 350 quintaux à l’hectare. Le Bas- Rhin est le plus grand producteur, l'arrondissement de Strasbourg-Campagne venant en tête de la production. Dans le Haut-Rhin une décroissance passagère due au manque de main-d'œuvre a été enregistrée entre 1925 et 1930; la culture s’est surtout propagée dans les arrondissements de Mulhouse et de Guebwiller.
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fourragère en proportion. Les plantes fourragères (trèfle, luzerne, sainfoin, betterave, prés naturels) ont progressé notablement dans les 50 dernières années au détriment des céréales et des plantes industrielles; les besoins faibles en main-d'œuvre ont favorisé cette extension,
Dans le Bas-Rhin, les prés permanents sont situés en général le long des cours d’eau; dans le Haut-Rhin leur surface est particulièrement importante dans le Sundgau, au climat chaud et humide {15) - (4).
Tréfle, luzerne et sainfoin, réservés principalement à la production de fourrages verts, se rangent avantageusement dans le cycle cultural de la région. En 1937 la place réservée aux fourrages dépassait 45.000 hectares et les prés naturels couvraient près de 140.000 hectares.
La betterave fourragère, qui sert à l’alimentation des animaux pendant l'hiver, occupait plus de 30.009 hectares.
Généralement l'Alsace se suffit à elle-même en ce qui concerne la production fourragère et n'importe du foin que dans les années sèches. Sauf dans le Sundgau, le Jura alsacien et l’arrondissement de Saverne, il ne se rencontre guère de «pàturages» au vrai sens du mot en Alsace. Seule la région vosgienne contient des pâtures communales situées dans les parties rocheuses impropres à toute autre culture (12).
Les cultures maraîchères
Elles s'étendent actuellement sur plus de 6.000 hectares, non compris 400 hectares consacrés à la culture de l’asperge. Favorisées par les conditions économiques des deux départements, nos cultures maraîchères ont acquis une grande réputation et sont devenues une grande source de revenus pour un certain nombre de communes. La proximité immédiate de grandes villes industrielles a bien entendu favorisé ces cultures intensives, où une même surface peut donner trois et
même quatre récoltes par an. Certaines régions se sont plus ou moins spécialisées, mais les différents centres cultivent toutes les variétés de légumes qui viennent sous notre climat: oignons, salades, choux, épinards, légumineuses diverses, tomates, asperges, ete. Nos principaux centres maraîchers, répartis autour des villes, sont la Robertsau, Hærdt et Sélestat dans le Bas-Rhin; Colmar, Horbourg, Neuf-Brisach et Village- Neuf dans le Haut-Rhin (12).
L'ensemble de la production sert en première ligne à approvisionner le marché local; une grande partie fournit également les matières premières aux fabriques de conserves de Strasbourg et de Horbourg. Dans le cadre de l'Allemagne, l'Alsace était fort bien placée pour s’adonner à la culture des primeurs; ainsi, avant la guerre, Colmar fut le principal centre de production de primeurs de toute l'Allemagne. Par le retour à la France cette situation a changé. Les primeurs du Midi nous arrivent avant que la saison de production ait pu commencer chez nous. Mais nos maraïîchers se sont assez bien adaptés à la nouvelle situation, car l’Alsace a gardé pour ses primeurs une grande partie de ses anciens marchés extérieurs: ainsi, grâce à sa situation, Village-Neuf approvisionne Bâle et d’autres villes de la Suisse; Colmar, Neuf-Brisach et Sélestat exportent en Allemagne (1).
L'importance accordée à la culture des légumineuses est très variable d’une année à l’autre; non seulement elle suit les mouvements des prix, mais elle passe actuellement par une crise de main-d'œuvre,
Une culture maraîchère qui a pris une extension importante, surtout depuis la guerre, est celle de l’asperge. Elle est surtout localisée dans le Bas-Rhin, où son vrai centre de production est Hærdt. Dans le Haut-Rhin, Horbourg produit également une variété très appréciée. Cette culture fut introduite à Hærdt en 1869 par le pasteur HEYLER et elle est actuellement très prospère; Hœ%rdt qui était autrefois une pauvre commune au sol sableux atteint aujourd’hui un haut degré de prospérité. La production de l’asperge, qui demande
LAURE DE
beaucoup de travail, est le type de la petite culture familiale: elle convient à l’agriculture alsacienne, qui, comme nous l'avons vu, est précisément très morcelée. La récolte s'effectue en avril et mai et la production totale de l'Alsace a dépassé 18.000 quintaux métriques en 1927, soit une moyenne de 45 quintaux à l’hectare (15).
Ainsi nos cultures maraîchères, par leur qualité et par l'importance qu’elles ont prise, ont remplacé avantageusement certaines cultures industrielles tombées en désuétude.
L’arboriculture fruitière
Le climat et le sol de l'Alsace sont très favorables à la production des fruits et cette culture y est d’une haute importance. Cependant le nombre des arboriculteurs proprement dits est assez restreint; l’arboriculture fruitière est plutôt une branshe accessoire pour de nombreux agriculteurs, dont elle augmente les recettes. Dans le Bas-Rhin, c’est dans les arrondissements de Saverne et de Strasbourg que nous trouvons le plus grand nombre d’arbres fruitiers; dans le Haut-Rhin, le Sundgau est la région où l’arboriculture occupe une place importante, En général, les pommiers, poiriers, pruniers el quetschiers se trouvent sur tout le territoire; les mirabelles et les Reines-Claude sont surtout produites dans la région des collines sous-vosgiennes; les cerisiers et les noyers, qui s’accommodent d’un climat plus vigoureux, se rencontrent beaucoup dans les vallées des Vosges. La pêche et l’abricot, de moindre importance, sont surtout cultivés dans la région des vignobles (12).
Longtemps notre arboriculture a souffert de la muitiplicité des variétés banales, parce qu’en général on ne s’est pas assez préoccupé du choix de ces variétés, surtout pour les fruits à pépins. Un gros effort a déjà été fait par les offices agricoles pour remédier à cet inconvénient dans la mesure
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du possible et pour développer la production de fruits de qualité.
Le manque de connaissances dans les soins à donner aux arbres fruitiers et le manque de formation pour la vente furent les causes pour lesquelles les premiers essais d’exportation n’avaient pas été couronnés de succès. Depuis longtemps nous aurions pu avoir de bons clients étrangers pour les fruits alsaciens, si leur présentation et leur emballage avaient été plus soignés. Ainsi notre province voisine, la Lorraine, a déjà poussé à un haut degré de perfection la culture et le commerce de fruits, dont les quantités considérables sont vendues chaque année.
Une heureuse initiative a été prise par l'association centrale des arboriculteurs: elle organise, les années de bonnes récoltes, des journées de vente de fruits, dont certaines ont eu un très grand succès; des expositions ont été tenues à Strasbourg, Sélestat, Colmar et Mulhouse; elles fournissent à nos arboriculteurs l’occasion de présenter leurs produits et leur permettent de se mettre en relation avec les consommateurs.
Beaucoup de nos fruits servent à la consommation locale; les fabriques de conserves en absorbent une bonne partie; de grandes quantités sont aussi distillées: le «<Quetsch», la «Mirabelles et le «Kirschs d'Alsace sont renommés. Enfin des quantités importantes de fruits sont vendues dans le Nord et à Paris ou exportées en Suisse, en Allemagne et même en Angleterre (1).
En 1937, on a récolté en Alsace 58.500 tonnes de fruits divers, dont 27.500 tonnes de pommes. Ces chiffres montrent Pimportance considérable que lindustrie fruitière bien comprise peut prendre en Alsace. La recherche de la qualité et une organisation méthodique de la vente contribueront à augmenter davantage encore ce rendement déjà fort intéressant (16).
MR R Te 7. La vigne.
Depuis plusieurs siècles la viticulture occupe une place importante en Alsace; aux XIV° et XV: Siècles, l’Alsace produisait d'énormes quantités de vins qu’elle exportait en Suisse, en Allemagne et en Angleterre. Au XVII Siècle le vignoble s’étendait jusque dans la plaine(2). D’après les relevés de lOffice de statistique, la surface du vignoble alsacien atteignit 25.300 hectares en 1902. Mais depuis ce chiffre est allé en diminuant. Cette régression eut pour cause l’apparition du Phylloxera, puis de diverses maladies cryptogamiques qui menacèrent surtout les vignes de la plaine. Les années qui précédèrent la guerre furent caractérisées par de très mauvaises conditions atmosphériques, puis le fléau de la guerre vint achever ce que les autres calamités avaient épargné, de sorte qu’en 1919 notre vignoble n’occupait plus que 18.800 hectares. S
Pour ces raisons et aussi pour des causes d’ordre économique, la situation de nos viticulteurs n’était pas facile à l'armistice. La législation allemande, qui permettait en quelque sorte la fabrication des vins artificiels, autorisait le mouillage et le sucrage des vins; les vins d'Alsace étaient par conséquent recherchés non pour leur qualité, mais pour leur acidité, la quantité d’eau sucrée que l’on pouvait ajouter au moût étant d’autant plus grande qu’ils étaient acides. De plus, l'Allemagne avait tout fait pour comprimer l’essor des vins d'Alsace au profit des vins du Rhin: elle achetait nos vins à vil prix, pour les revendre sous d’autres noms, transformés ou coupés.
Avec le retour de l’Alsace à la France, il apparut aussitôt que la réintégration ne pouvait se faire d’une manière brutale. La loi française, interdisant le mouillage, nos viticulteurs revendiquèrent le bénéfice de la législation locale; ils espéraient ainsi pouvoir déplacer les vins du Rhin, dont d'assez grandes quantités étaient consommées en France; pour concurrencer ces vins allemands, il fallait que les vins d'Alsace bénéficient des mêmes avantages qu'eux et que le mouillage et le sucrage continuent à être autorisés; c’est pourquoi la loi locale fut maintenue sous ce rapport (15).
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Répartition de la Vigne dans le Haut-Rhin en 1928.
Légende :
Les nombres expriment en hectares les surfaces cultivées en Vigne dans chaque arrondissement.
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Mais réincorporée à un pays gros producteur de vins de choix, la viticulture alsacienne dut s'orienter également vers la production de vins fins, car sous le régime allemand la qualité avait été négligée au profit de la quantité. Nos vins ont beaucoup bénéficié du régime de la loi française, en tant qu'elle protège les appellations d'origine: ceci a rendu Justice aux crûs d'Alsace, en leur faisant prendre une belle place dans la grande famille des vins de France (14).
Le vignoble d'Alsace occupe, à peu d’exceptions près, les flancs des collines sous-vosgiennes, bien exposés à l'Est et au Sud, où le climat est particulièrement doux et favorable. Dans le Bas-Rhin, la région viticole $’étend de Marlenheim à Saint-Hippolyte; les principaux centres de production hautrhinois sont les arrondissements de Ribeauvillé, Colmar et Guebwiller. Nos principaux cépages sont le Sylvaner, le Riesling, le Traminer, les Pinots, le Muscat. La saveur des vins dépend évidemment de l'emploi de cépages de qualité. Mais, ainsi que Monsieur ErHART l’a démontré, l'influence du terroir se manifeste d’une façon beaucoup plus nette pour la vigne que pour n'importe quel autre végétal; nous avons affaire ici à une plante qui demeure de longues années dans le sol et dont les racines s’y enfoncent profondément. Nous trouvons en Alsace toute une série de terroirs, variant avec la nature géologique des terrains qui affleurent dans son vignoble; ceux qui sont particulièrement privilégiés sont le «Rangen» de Thann, la <Wanne» de Guebwiller, le «Brand» de Turkheiïm et le «Sporen» de Riquewihr (7).
L’Alsace est une région de vins blancs. Les vins rouges (correspondant au dixième seulement de la production totale) sont surtout produits par des hybrides et servent à la consommation familiale. Ces derniers cépages, ainsi que les cépages fournissant des vins blancs ordinaires se trouvent dans la plaine du Rhin, mais les surfaces qu’il occupent sont .restreintes. Le vignoble haut-rhinois se distingue par la qualité et le caractère tout spécial de ses produits; les vins du Bas-Rhin sont en général moins alcoolisés et n’ont pas toujours un bouquet aussi fin que ceux du Haut-Rhin (12).
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Le vignoble alsacien est le type de la petite propriété: les exploitations de moins d’un hectare sont les plus nombreuses, cependant l’importance économique de cette culture est très grande, puisqu'elle occupe plus de 60.000 familles.
L'usage des échalas a disparu; la culture rationnelle de la vigne a exigé une nouvelle méthode d’élévation,; elle consiste à tendre à hauteur de la vigne des fils de fer parallèles entre eux, auxquels on fixe les sarments; cette disposition favorise la répartition de l'air et de la lumière.
En 1937, la vigne occupait 17.915 hectares. Une légère diminution de la surface cultivée s'explique actuellement par la disparition des cépages communs. La récolte de 1937 a fourni près de 550.000 hectolitres de vin. On estime que les deux tiers de cette récolte sont consommés en Alsace même, principalement dans le Haut-Rhin. Mais la consommation alsacienne dépasse sensiblement la production; le complément est fourni par les vins du Midi et ceux d’Algérie; nos viticulteurs se plaignent d’ailleurs de cette concurrence qui n’est pas négligeable.
Avant la guerre l'Allemagne nous achetait annuellement 200.000 hectolitres de vins. Après la guerre, grâce au régime d'exportation en franchise imposé par le Traité de Versailles, les ventes en Allemagne demeurèrent fort importantes jusqu’en 1925, puis elles tombèrent rapidement. D’autre part, les efforts faits pour écouler les vins d'Alsace dans les autres départements et à l’étranger ont obtenu des succès encourageants. Notre meilleur débouché actuel est notre marché français, joint à celui de nos colonies; dès le début, les demandes de vins d'Alsace ont été très fortes, surtout dans la Région Parisienne. Les exportations de nos vins subissent évidemment toutes les fluctuations de la politique douanière des pays importateurs; étant donné qu'ils supportent sans altération de très longs voyages, ils peuvent néanmoins rivaliser avec les meilleurs vins du Rhin allemand sur les marchés suisse, belge, anglais et américain (1).
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DEUXIEME PARTIE
Les animaux parasites. — Leur destruction.
GENERALITES.
Dans la première partie de notre travail, nous avons étudié rapidement l’importance économique de l’agriculture én Alsace; nous avons jeté un coup d’œil sur les rendements et sur la qualité des produits obtenus; en réalité nous avons surtout fait l’énumération de «ce que les parasites nous laissent».
En effet, rendements et qualité pourraient être améliorés dans une large mesure, si tous les agriculteurs voulaient entreprendre en commun et sur une grande échelle la lutte rationnelle contre les ennemis de leurs cultures.
Les parasites sont nombreux et variés; ïils sont aussi tenaces et dangereux. C’est pourquoi les plantes exigent du cultivateur des soins infinis et minutieux et bien souvent elles le récompensent mal de son zèle, en lui causant de grandes déceptions.
L’énorme puissance de reproduction de la plupart des parasites provoque annuellement des invasions que les anciens procédés de destruction sont incapables d’enrayer et le paysan risque de voir s’anéantir l’espoir de toute une année; périodiquement nous assistons à des épidémies qui apportent la désolation dans nos campagnes.
C’est dans les domaines du houblon, de la vigne et de l’arboriculture fruitière que nous rencontrons les plus gros
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dégâts parasitaires dans notre province; il s’agit là de dégâts classiques, constatés depuis fort longtemps par nos agriculteurs; mais ces dernières années, d’autres fléaux, inconnus jusqu’à présent dans notre région, sont venus s'ajouter aux premiers pour ravager nos cultures: nous voulons parler du Doryphore, du Rat musqué et d’une Acariose de Ia vigne.
Dans les chapitres suivants, nous allons étudier les principaux animaux qui ravagent nos cultures régionales, en consacrant quelques lignes à chaque espèce nuisible; nous avons cru intéressant de faire une étude un peu plus détaillée uniquement de ceux qui présentent un caractère local; aussi n’avons-nous pas la prétention de faire une encyclopédie agricole: ce travail sortirait du cadre de notre compétence et ne trouverait d’ailleurs pas sa place dans une thèse de doctorat; nous voulons simplement signaler les espèces les plus nuisibles à nos cultures d'Alsace et les méthodes de lutte qui ont donné les meilleurs résultats; ces procédés de destruction seront généralement ceux qui ont été mis à l’épreuve et préconisés par les Syndicats de défense contre les ennemis des cultures de nos deux départements. C’est pourquoi, dans un premier chapitre, nous avons cru logique d’étudier la création de ces deux organismes auxquels une tâche éminemment importante a été confiée et qui ont accompli une œuvre que l’on peut qualifier de remarquable.
CHAPITRE PREMIER
Nous avons dit plus haut que l’agriculteur, au lieu de rester isolé, doit songer à faire la lutte en commun; en effet, chaque fois que l’on cherche à exterminer un parasite, le plus important est de prendre des mesures étendues et générales en vue d’une action commune et uniforme.
Il était par conséquent tout indiqué de grouper les forces prenant part à la lutte et de persuader les agriculteurs non seulement à faire des traitements, mais à traiter avec conviction et discipline. Un autre avantage, et non des moindres, d’un Syndicat de défense, devait être que le Préfet peut l’autoriser, en vertu de la loi du 3 juin 1927, à pratiquer chez les agriculteurs récalcitrants, et à leurs frais, les traitements nécessités par certains parasites particulièrement dangereux.
En septembre 1927, le Conseil général du Bas-Rhin demanda la création de syndicats de défence contre les maladies des différentes cultures; primitivement, il s’agissait surtout de la protection de la vigne (28).
Mais en juillet 1928, le directeur des Services Agricoles du Bas-Rhin, jeta les bases d’un Syndicat qui, au lieu de limiter son activité à la viticulture, l’étendrait à toutes les productions agricoles; ainsi, ne se restreignant pas à une seule culture, ce Syndicat, tout en accroissant ses ressources, utiliserait au mieux son personnel et son matériel et les époques de relâche, laissées par les parasites de la vigne,
seraient employées à lutter contre les ennemis d’une autre culture,
NES
Le «Syndicat agricole de défense contre les ennemis des cultures dans le département du Bas-Rhin» fut créé le 26 octobre 1928. M. Warrer de Gertwiller en fut nommé président. Le siège du Syndicat est à la Direction des Services agricoles du Bas-Rhin à Strasbourg et son conseiller technique est M. Burk, conservateur du Musée zoologique (29).
De son côté, le directeur des Services agricoles du Haut- Rhin étudia vers la fin de la même année la création d’un Syndicat dont l’organisation fut copiée sur celle du Syndicat du Bas-Rhin. Ce Syndicat fut fondé en janvier 1929 et son Président est M. René BEYER, d’Eguisheim; son siège est à Colmar et son conseiller technique est M. SÉLARIËS, assistantbiologiste à la Station agronomique (30).
Grâce aux subventions accordées par le Ministère de l’Agriculture, les départements et l'Office agricole, les deux Syndicats ont prit très vite un grand développement. A ces diverses subventions vinrent s'ajouter les cotisations des membres.
Chaque syndicat établit son propre programme d’action; il entretient des rapports directs avec la Direction des Services agricoles de son département, avec le Centre des recherches agronomiques d'Alsace à Colmar, ainsi qu'avec le Service de défense des végétaux du Ministère de l’Agriculture. Chaque Syndicat possède en outre des correspondants qui, grâce à des questionnaires, forment un réseau d’informations, le tenant ainsi au courant de l'apparition des parasites et des maladies. Au début de chaque année, chaque syndicat tient une assemblée générale afin de donner un compte rendu de son activité et de fixer son programme pour l'année courante (33).
Dès leur création les deux Syndicats d'Alsace ont eu d'heureuses initiatives. Leurs principaux rôles consistent à prévenir les agriculteurs de l’époque favorable pour faire les traitements, de prêter les appareils dont lPachat est trop coûteux pour un particulier, de fournir dans certains cas les produits insecticides ou fongicides et d'apporter, au besoin, le concours d’un personnel spécialisé quand la complexité des traitements l'exige.
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Dans l’agriculture générale les Syndicats procèdent à des essais et à des démonstrations pour la lutte contre les Campagnols, les Hamsters et les Courtilières, ainsi que contre diverses maladies cryptogamiques des céréales, du tabac et de la pomme de terre. En viticulture, un service d’observation du vol des papillons de Cochylis et d'Eudemis a été créé. En arboriculture un grand nombre de conférences avec projections lumineuses et démonstrations pratiques sur la lutte contre les ennemis des arbres fruitiers ont été faites. Enfin, en la personne de M. Burr, le houblon a reçu un excellent protecteur. Chaque Syndicat répond en outre à toute demande de renseignements qui lui est adressée.
En résumé, dans toutes les branches de l’agriculture, les Syndicats développent une importante activité dont nous , aurons l’occasion de reparler en faisant l’énumération des principaux animaux parasites.
Pour cette dernière étude nous avons pris le plan suivi par notre Maître, Monsieur le Professeur GUILLAUME, dans son ouvrage «Les animaux ennemis de nos cultures», c’est-à-dire que nous avons suivi la classification zoologique d’après les groupes de ravageurs et non d’après les plantes attaquées. Nous avons pensé rendre ainsi notre exposé moins confus; la description et la biologie des animaux que nous citerons sont décrites dans l’ouvrage de M. GUILLAUME: aussi, pour éviter les redites, avons-nous cru inutile de les rappeler; nous les supposerons connues (10).
Les Coléoptères
Le Hanneton: Melolontha vulgarts.
Il y a une trentaine d’années ce coléoptère pullulait en Alsace; on a cité des années où de véritables nuées de Hannetons s’abattaient sur les arbres et en dévoraient le feuillage. Les dégâts causés par les larves aux racines et aux jeunes semis étaient surtout considérables. Les paysans s’organisaient pour faire le «hannetonnage» sur de grandes surfaces: on sait que ce procédé consiste à secouer les arbres à l’aube et à recueillir les Hannetons engourdis sur une bâche tendue; les insectes ainsi capturés étaient généralement incinérés. Cette méthode était pratiquée par un grand nombre d’agriculteurs d’un même village, dès l’apparition des Hannetons et avant la ponte.
Il semble que ce procédé a eu de bons résultats; quoiqu'il en soit, on signale que depuis la Grande Guerre le nombre des Hannetons va en diminuant; actuellement leurs dégâts sont relativement peu importants dans le Bas-Rhin; dans le
Haut-Rhin le Hanneton cause parfois des ravages aux cultures situées à proximité des forêts, notamment dans la Hardt et le Sundgau.
Là où le ver blanc dévaste les jeunes vignes, les betteraves ou les jeunes plants de tabac, on a préconisé, outre le hannetonnage d’injecter du sulfure de carbone dans le sol, au moyen du pal injecteur, avant d’effectuer les plantations (69).
Le Silphe de la betterave: Aclypea opaca.
Le Silphe cause parfois d’assez gros dégâts dans les jeunes plantations de betteraves, surtout si la végétation a été retardée par un printemps humide. Les dégâts qu’il nous cause sont cependant moins importants que dans le Nord.
Le traitement consiste à pulvériser des bouillies arsenicales à 1,5% sur les feuilles.
Le Taupin: Agriotes lineatus.
La larve, qui se nourrit de jeunes racines de presque toutes les plantes cultivées, s'attaque aux céréales, aux betteraves, aux pommes de terre et commet des dégâts dans les prairies.
Les procédés de destruction préconisés reviennent trop cher et n’entrent pas en considération dans la pratique. Cependant, on a remarqué qu’une fumure riche en potasse entrave son développement (64).
Le Charançon du blé: Calandra granaria.
On sait que sa larve s'attaque aux céréales mises en conservation. Chaque année les Syndicats de défense enregistrent des plaintes relatives au charançon (71).
Ils préconisent la propreté des locaux d’emmagasinage et leur désinfection.
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Le Journal Agricole d'Alsace et de Lorraine a indiqué un
moyen de combattre le charançon, qui a été signalé par le
Journal d'Agriculture pratique. Ce procédé se base sur l’horreur du charançon pour l'odeur du Datura stramoine. On frotte le plancher et les murs du grenier devant servir au stockage du blé avec des tiges vertes de Datura et on piace encore quelques tiges dans les tas étalés.
Le Cigarier: Rhynchites betulae.
L’Urbec ne produit jamais de grands ravages dans les vignobles d'Alsace.
Sa destruction ne nécessite pas de pulvérisation spéciale et se trouve généralement englobée dans celle de Cochylis et d'Eudemis.
L’Anthonome du pommier: Anthonomus pomorum.
Ce charançon produit souvent des dégâts considérables dans les vergers d'Alsace, quand le temps est froid et humide; la prolongation de la floraison favorise une plus forte attaque de l’insecte. On estime que durant les printemps pluvieux les Anthonomes ont détruit 40 à 50% des fleurs.
On sait que ce coléoptère pond dans le bouton floral. Il est par conséquent impossible d'atteindre sa larve.
Les Syndicats de défense des deux départerients ont spécialement étudié la question de l’Anthonome. Pour le moment ils recommandent le nettoyage des écorces et des pulvérisations d'hiver au carbolineum à 10%, aïnsi que le ramassage des fleurs contaminéex.
Dans les régions où il commet régulièrement de graves dégâts, l’«anthonomage» est conseillé: au commencement de la belle saison, on secoue les arbres de bon matin et on détruit les insectes qui tombent sur de grandes bâches tendues sous les arbres. Mais ce procédé théorique s’est avéré insuffisant. |
Certains arboriculteurs d'Alsace font également des pulvérisations arsenicales avant la floraison. D'autres recom-
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mandent des pulvérisations de bouillie bordelaise additionnée d’un sel d’arsenic. De cette façon deux remèdes sont appliqués simultanément; l’arboriculteur fait une économie de travail: il est sûr d'empêcher le développement des maladies cryptogamiques, mais la destruction des Anthonomes n’est pas garantie.
De l'avis des personnalités compétentes, il n'existe pas, à l'heure actuelle, de remède absolument efficace contre cet ennemi (57) et tous les procédés préconisés échouent partiellement.
Aussi certains arboriculteurs se sont-ils tournés vers une autre solution du problème; lorsque par temps pluvieux la floraison est tirée en longueur, l'attaque de l’Anthonome peut se prolonger pendant trois semaines, c’est-à-dire aussi longtemps que les boutons floraux, serrés les uns contre les autres, poussent avant de s'épanouir,
La nouvelle méthode de lutte, qui a été éprouvée par M. Pnuips, pépiniériste à Oberbetschdorf, consiste à empêcher l’Anthonome de pondre dans les boutons, en transformant le pommier en variété tardive. Ce résultat est obtenu en faisant sur l’arbre une pulvérisation de carbolineum vers la fin mars, c’est-à-dire au moment où les pointes vertes des feuilles commencent à apparaître sur les bourgeons; le ‘arbolineum exerce une action entravante sur la végétation, qui peut être ainsi retardée d’une dizaine de jours.
Le carbolineum a par conséquent un double effet: il tient l’Anthonome éloigné et par le retard que subit la floraison, l’insecte est complètement en avance avec la ponte et ses dégâts sont réduits dans la proportion de 80 à 90%, ainsi que le prouvent les essais qui s'étendent sur quatre années (75).
Mais une restriction s'impose: cette pulvérisation de carbolineum, pour ne pas causer de brûlures aux arbres, doit être faite avec beaucoup de doigté et par un spécialiste.
M. Burk qui a suivit la question est d’avis que d’autres produits, moins irritants pourraient être employés avec
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autant de succès: c'est pourquoi des essais avec des émulsions d'huile de paraffine sont prévus.
Le Scolyte du pommier: Scolytus mali.
En 1932 on a signalé la propagation dangereuse de ce «mangeur de bois» dans le Haut-Rhin.
M. HÆUSSER, directeur des Services agricoles, a déclaré nécessaire la suppression des arbres fruitiers atteints, car les sujets en voie de détérioration constituent un danger permanent pour les arbres sains et sont le lieu de refuge favori de toutes les espèces possibles de parasites (54).
C’est pourquoi il est indiqué de brûler le bois avant l’éclosion des coléoptères qui s’y développent.
Le Doryphore: Leptinotarsa decemlineata.
L’insecte parfait, semblable à une grosse coccinelle, est jaune, à dix raies noires; la larve est rouge à points noirs sur les côtés; les œufs jaunes sont groupés au revers des feuilles de pommes de terre et d’autres Solanacées. On sait que ce coléoptère fut signalé en 1922 dans le département de la Gironde et que depuis cette époque il s’est répandu régulièrement en France. Les régions du Nord et de l'Est furent contaminées les’'dernières.
Dès leur création, les Syndicats d'Alsace ont mis les agriculteurs en garde contre l'apparition possible de ce parasite, qui avait déjà causé de grands dégâts aux cultures de pommes de terre dans plusieurs départements (24).
Puis chaque année, par des circulaires et des articles dans la presse professionnelle, l’attention des maires, des instituteurs et des associations agricoles a été attirée sur le danger que pouvait présenter son apparition (46).
En 1935 le Territoire de Belfort et le Haut-Rhin furent encore épargnés. Des foyers furent signalés dans les départements des Vosges, Meurthe-et-Moselle, Moselle et Meuse. Le Bas-Rhin enregistra deux foyers dans la région de Sarre- Union (60) et en 1937 un troisième fit son apparition dans le même canton.
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Entre-temps de nouvelles invasions furent découvertes en Moselle. (Cette même année, la présence du Doryphore fut également signalée dans trois communes de l’arrondissement d’Altkirch (Haut-Rhin).
M. HÆUSSER, aussitôt avisé, fit entrer en activité le matériel de destruction que la Direction des Services agricoles possédait déjà, afin d’encercler ces foyers (67).
Partout où le parasite a été signalé, toutes les mesures en vue de le combattre furent prises immédiatement.
Mais «en 1938, le Doryphore s’étendit sur 140 communes du Haut-Rhin (73) et on a signalé de même qu'il avait tendance à envahir tout le département du Bas-Rhin (2).
Nous voyons par là que l'Alsace a été contaminée par le Nord, puis par le Sud également; comme ce parasite se multiplie très rapidement et que les possibilités de propagation sont nombreuses, on suppose que la région de Colmar, qui était épargnée jusqu’à présent, sera envahie à son tour au cours de l’été 1939.
Etant certainement l’ennemi le plus dangereux de la pomme de terre, le Doryphore est combattu avec la dernière énergie. Comme dans les autres départements, l'exécution du programme de lutte est confié à la Direction des Services agricoles.
Ceux-ci, prévenus immédiatement par les maires des communes où la présence du Doryphore a été signalée, envoient sur les lieux le personnel préposé à la lutte et prennent toutes les mesures nécessaires en vue de l’extinction des foyers avec l’aide des cultivateurs intéressés. De nombreuses circulaires officielles préviennent nos agriculteurs de l'obligation de déclarer le Doryphore, dès que sa présence aura été constatée.
Cette année une large part des travaux des deux Syndicats d'Alsace sera consacrée au Doryphore et la création de «sections locales de défense» est à l’étude (74).
La lutte ne peut être menée à bien que si l’on intervient ‘immédiatement et énergiquement; c’est pourquoi il est de la plus haute importance de découvrir sans retard tout foyer de l’insecte, pour qu’il puisse être signalé sans délai à la
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mairie de chaque commune, qui avertira la Direction des Services agricoles. Cette déclaration a été rendue obligatoire par arrêté préfectoral.
Un état d'alerte est donc de rigueur dans nos campagnes et chaque planteur de pommes de terre doit visiter soigneusement, et au moins tous les huit jours, tous ses champs, afin de déceler le cas échéant les insectes suspects.
Si un cultivateur découvre le parasite, il doit le signaler immédiatement; en cas de doute, il pourra s'adresser au pharmacien ou à instituteur, qui sauront déterminer linsecte; c’est précisément à cette lutte que beaucoup de pharmaciens pourraient participer, en assistant les agriculteurs de leurs conseils, ainsi que le font de nombreux instituteurs, à qui on accorde si libéralement le titre de «correspondants».
Voici les procédés de lutte utilisés en Alsace, quand la présence du Doryphore a été constatée; ce sont les moyens de traitement indiqués par le Service de défense des végétaux du Mixistère de l'Agriculture.
Le maire, avisé de la découverte, alerte immédiatement la Direction des Services agricoles. En attendant l’arrivée du personnel chargé de les aider, les agriculteurs commencent le ramassage et la destruction des insectes et des larves dans des flacons contenant du pétrole. Les enfants des écoles ont participé d’ailleurs à plusieurs reprises à des visites et à des ramassages, sous la direction du personnel enseignant.
Dès que les agents préposés à la lutte ont fait les constatations prescrites, ils procèdent à l'extinction du foyer avec l’aide des cultivateurs intéressés; après arrosage de pétrole, ils procèdent à l’incinération des pieds sur lesquels des insectes ont été trouvés. Puis ils font des pulvérisations de bouillie à l’arséniate de plomb ou à l’arséniate de chaux à 1%, à titre curatif sur le feuillage du champ contaminé et à titre préventif sur celui des champs voisins. Ces pulvérisations sont refaites après une dizaine de jours, pour détruire les insectes qui auraient encore pu éclore. Souvent on utilise également une bouillie mixte cupro-arsenicale, destinée à combattre simultanément le Mildiou et le Doryphore.
D’autre part, les pulvérisations arsenicales sont avantageusement complétées par des poudrages avec des produits à base de roténone, que l’on trouve sous différents noms dans le commerce; ces poudrages sont surtout indiqués quand le cultivateur éprouve des difficultés pour se procurer les quantités d’eau nécessaires à la confection sur place des bouillies et quand le champ de pommes de terre avoisine des cultures maraîchères, de sorte que l’usage de larsenic est volontiers limité.
Enfin, mais seulement dans les cas graves, car l’opération est onéreuse, on procède en plus à la désinfection du champ avec des émulsions savonneuses de sulfure de carbone. Cette opération a pour but de détruire les nymphes qui se trouvent dans le sol.
Jusqu’à présent l’arséniate diplombique nécessaire a été fourni gratuitement par l'intermédiaire des mairies et le Ministère de l’Agriculture a accordé des subventions pour l'achat de pulvérisateurs à grand débit.
Ajoutons pour mémoire, qu'il est interdit de transporter des Doryphores vivants et qu’il faut replanter quelques pieds de pommes de terre sur l'emplacement des foyers de l’année précédente; cette culture obligatoire de plantes-pièges doit fixer l’insecte sur place et éviter sa propagation.
Enfin, il est interdit d’expédier des pommes de terre hors des régions contaminées ou des zones voisines, dites de protection (23).
Les Altises: G. Phyllotreta.
Elles commettent parfois des dégâts assez considérables dans nos cultures maraîchères.
Pour les combattre, nos jardiniers utilisaient des produiis arsenicaux en pulvérisation sur des plantes-pièges.
D’autres procédés ont été préconisés par les Syndicats de défense. Le premier consiste à employer une fumure judicieuse de cyanamide. On peut détruire ainsi les Altises, même dans les champs, où elles se cachent dans les creux des sillons (48).
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Un deuxième procédé qui a eu de très bons résultats dans les jardins, consiste à faire des traitements avec des poudres à base de roténone. (Voir Altise du houblon).
L’Altise du houblon: Haltica flexuosa.
Cette espèce s'attaque aux jeunes pieds de houblon, surtout par printemps précoce et fait souvent de grands ravages. Avant l’organisation rationnelle de la lutte, personne n’avait envisagé la destruction de ce coléoptère, aux dégâts duquel on ne prête pas toujours une attention suffisante (25).
Sa destruction dans les houblonnières est devenue relativement facile. On emploie par temps calme des poudres roténonées. On obtient un bon succès en appliquant la poudre sur le sol, après avoir secoué les plantes et fait sauter les insectes à terre.
En procédant à cette lutte de bonne heure avant la ponte, le développement de cet insecte, qui causerait plus tard de grands ravages dans les cônes en voie de maturité, peut être entravé et les plantes attaquées reprennent bientôt leur vigueur (57). Ce procédé de destruction est celui qui a donné les meilleurs résultats.
L’Altise de la vigne: Haltica ampelophaga.
Signalons, pour finir, que l’Altise de la vigne ne se rencontre pas en Alsace.
Le Gribouri: Adoxus vitis.
L'Eumolpe se trouve quelquefois dans les vignobles d'Alsace, surtout sur les vignes non greffées. Mais ses dégâts, toujours restreints, ne demandent pas de traitement spécial.
Les Criocères de l’asperge: Crioceris asparagi. Crioceris duodecimpunctata.
Les Criocères se sont répandus d’une façon prodigieuse dans nos cultures d’asperges. Les adultes apparaissent en
mai et déposent leurs œufs sur les turions et les rameaux. L’insecte, qui vit au détriment des tiges et des_cladodes, cause des dégâts importants, surtout sur les jeunes plantes qui souffrent beaucoup de la destruction de leurs parties vertes. De plus, les turions enlaidis par les morsures, perdent en valeur marchande.
La lutte, activement menée, n’est pas très difficile; nos cultivateurs se débarrassaient du parasite en secouant les tiges le matin de bonne heure et en récoltant les insectes dans un sac muni d’un large entonnoir.
Contre les larves, ils utilisent généralement une pulvérisation de nicotine additionnée de savon noir et d’alcool à brûler (26).
En 1935, une forte invasion a été signalée à Hærdt; les Criocères faillirent détruire des aspergeries entières et les moyens de lutte habituels, consistant dans le ramassage des adultes, s’avérèrent insuffisants. (C’est qu'après une période heureuse, les parasites ont fait apparition dans les champs où les plants d’asperges furent introduits, de sorte qu’à l'heure actuelle nous possédons les parasites, mais sans les ennemis naturels, qui dans leur pays d’origine, limitent leur propagation excessive.
Aussi d’autres movens de lutte furent mis en œuvre; le premier a consisté à projeter de la chaux éteinte sur les parties aériennes des plantes, à l’aube quand elles étaient encore humides de rosée; ce produit caustique fait périr les larves. Un deuxième procédé qui a donné de bons résultats et qui fut employé de préférence consiste à faire des pulvérisations arsenicales, de façon à recouvrir les plantes d’une couche de poison que les larves absorberont avec leur nourriture. Les formules qui furent le plus préconisées étaient à base d’arséniate diplombique, additionné de savon noir agissant comme mouillant.
Depuis 1935, ces procédés se sont généralisés et on a recours annuellement aux pulvérisations de nicotine ou d’arsenic.
Les Lépidoptères
Le Sphinx de la vigne: Pergesa elpenor.
Ce lépidoptère est un parasite d'importance secondaire. Depuis la généralisation des traitements arsenicaux, nos viticulteurs s’en rendent facilement maîtres, quand sa présence est signalée en Alsace.
La Noctuelle des moissons: Agrotis segelum.
La chenille de la Noctuelle des moissons commet des dégâts parfois importants sur le blé, la betterave, les choux, les salades, la pomme de terre, le tabac et dévore les jeunes feuilles au niveau du collet.
On a signalé des cas en Alsace, où la moitié d’un champ de betteraves a été complètement anéantie par les chenilles de Noctuelles (51).
On a préconisé dans ce cas l’épandage de chaux éteinte et le ramassage des larves par les volailles derrière la charrue,
La Noctuelle potagère: Hadena oleracea.
On a signalé en 1930 que les chenilles de Noctuelles ont commis des ravages considérables dans les cultures de pois autour de Horbourg, en dévorant les jeunes feuilles et les fleurs. Cétait la première fois que ce fait se produisit et on avait peu d'expérience dans la lutte contre ce parasite,
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Comme l’usage de l’arsenic dans les cultures maraïîchères est interdit par la loi, on fit des pulvérisations de nicotine, qui ne donnèrent pas de résultats.
Le Syndicat de défense du Haut-Rhin s’occupa de la question et préconisa l’usage du cyanure de calcium (cyanogaz). Les résultats ne furent pas très concluants, car le gaz cyanhydrique formé était emporté trop vite par le vent (55).
Cependant, on n’a plus signalé d’invasions massives de Noctuelles depuis cette époque,
La Cheimatobie: Cheimatobia brumata.
La Phalène hiémale est un dangereux parasite de nos vergers. Ses chenilles attaquent les arbres fruitiers au printemps et les dépouillent parfois totalement de leur verdure.
Dès leur création, les Syndicats de défense vulgarisèrent les méthodes de lutte préventive, dont l’idée n’était pas nouvelle, mais que peu d’arboriculteurs appliquaient jusque là; la pose de ceintures-pièges engluées fut recommandée; ces bandes en papier parcheminé, larges de 15 centimètres, sont fixées autour des troncs, toujours au-dessous du départ des branches placées le plus bas(45), de facon à empêcher le passage des femelles.
Dans 18 localités du Bas-Rhin des essais comparatifs ont été faits avec différentes marques de glu, afin de vulgariser ces méthodes de traitement (5).
En tenant compte de la biologie de l’insecte dans nos régions, on conseille de placer ces bandes fin octobre, de les retirer en février et de les brûler, pour détruire les œufs que les femelles ont pu y déposer.
Des expériences qui ont été faites en 1929 par le Syndicat du Bas-Rhin ont démontré qu'il était possible également de lutter avec succès contre la chenille de la Phalène. On a fait sur un grand nombre d'arbres une pulvérisation arsenicale vers la fin de la floraison, en laissant certains arbres témoins non traités. Les résultats ont été concluants: les arbres traités sont restés intacts et vigoureux, alors que les témoins présen-
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taient un feuillage criblé et ne portaient presque pas de fruits (32).
À l'heure actuelle, grâce à l'effort des Syndicats de défense, la lutte contre la Phalène est générale et donne des résultats très satisfaisants,
L’Hyponomeute du pommier: Hyponomeuta malinella.
Depuis que nos arbres fruitiers sont régulièrement traités, les dégâts causés par les Hyponomeutes sont limités. Nos arboriculteurs font généralement après la floraison une pulvérisation de bouillie bordelaise additionnée d’arséniate diplombique; cette pulvérisation a une double efficacité: contre les maladies cryptogamiques et contre l'Hyponomeute.
En outre le nettoyage des arbres fruitiers et leur traitement au carbolineum en hiver se sont généralisés et ont une grande importance pour la destruction des pontes déposées sur les rameaux (22).
Le Carpocapse: Carpocapsa pomonella.
Le Ver des fruits est un des plus dangereux ennemis de nos vergers. En Alsace le vol principal du papillon du Carpocapse a lieu fin mai, début juin. La ponte a lieu sur les fleurs fécondées, dont le ver qui éclot dévore les étamines avant de pénétrer dans le fruit.
Un premier traitement mixte à la bouillie cupro-arsenicale est fait dans les dix jours qui suivent la chute des pétales et la jeune chenille est empoisonnée par la première nourriture qu’elle absorbe,
Un «calendrier de traitements», publié par les Syndicats de défense, préconise en outre une pulvérisation mixte d’été, à l’usage des arboriculteurs de profession; cette pulvérisation (sulfate de cuivre + arséniate de plomb), faite au début de juin est particulièrement efficace contre le Carpocapse et, lorsqu'elle est bien faite, elle est capable de faire tomber le nombre des fruits véreux de 60% à 1 ou 5%,
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Le «calendrier de traitements» recommande en outre de ramasser les fruits contaminés et de poser en juillet autour des troncs, des bandes formant abri, où quelques chenilles iront se nymphoser et où on pourra les capturer.
Normalement nous avons chaque année une seule génération de Carpocapse; ce n’est que quand l’été est très chaud qu’une deuxième génération apparaît. Ce fut le cas en 1921 et 1934.
Le Ver des fruits cause en général des ravages importants et fait payer un lourd tribut à nos arboriculteurs (58). Aussi les Syndicats de défense ont ils engagé la lutte avec persévérance. La nouvelle orientation de notre arboriculture pose des problèmes tout nouveaux pour nos producteurs, qui s'efforcent de sélectionner des fruits de qualité.
Depuis 1932 la Société centrale d’Horticulture et d’Arboriculture du Haut-Rhin a embauché M. IsSLER comme premier «garde-arboriculteur»> (43) ; puis avec le concours de la direction des Services agricoles des cours spéciaux pour obtenir le titre de <«garde-arboriculteur» furent institués et en automne 1935 le jury décerna le diplôme à 24 candidats, qui se répartissent dans 21 communes du Haut-Rhin (62).
Ces «gardes-arboriculteurs»> se tiennent à la disposition des agriculteurs pour leur donner des renseignements de toutes sortes et se rendent dans les vergers pour fournir, sur les lieux, les explications désirées.
Conjointement avec la direction des Services agricoles, ils font chaque année de nombreuses conférences avec projections lumineuses sur les parasites, sur la préparation des bouillies et leur mode d'emploi; ces conférences se terminent souvent par des démonstrations pratiques sur la lutte contre les ennemis des arbres fruitiers (54).
Pour venir en aide aux agriculteurs qui n’ont pas le matériel nécessaire et le temps suffisant pour effectuer les pulvérisations, le Syndicat du Haut-Rhin a décidé en outre d'effectuer des traitements chez ses membres contre paiement; il emploie pour cet usage un pulvérisateur de grand modèle, monté sur roues; les pulvérisations sont faites par le «garde-arboriculteur» de la région, avec des produits
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éprouvés procurés par le Syndicat; chaque arboriculteur fournit le personnel auxiliaire. Quatre traitements annuels sont faits à la demande des arboriculteurs, qui n’ont à couvrir que les frais des opérations (68).
Les Syndicats de défense insistent pour que les agriculteurs ne négligent pas les pulvérisations d'hiver qui constituent une mesure de base, sur laquelle on peut continuer les traitements d’été. Ces «toilettes d'hiver» sont faites à la bouillie bordelaise, à la bouillie sulfocalcique, ou plus généralement, au carbolineum à 10% ,avant le départ de la végétation; elles ont l’avantage de brûler les mousses et les lichens et de détruire les œufs et les insectes qui hivernent sur les troncs. Pour nos conditions locales, l’époque extrême pour l'application des émuisions de carbolineum est en général de fin février à mi-mars (38).
La Pyrale: Oenophtira pilleriana.
Les chenilles des Pyrales ont causé des dégâts considérables dans nos vignobles entre 1902 et 1906 (20).
Actuellement des invasions moins sérieuses sont encore signalées, surtout dans le Bas-Rhin; dans le Haut-Rhin un net recul de cet insecte a été enregistré; il est dû aux pulvérisations de printemps, faites d’une façon rationnelle et uniforme, mais dirigées surtout contre les Cochylis et Eudemis (66).
La Cochylis: Tortriæ ambiguella.
L'Eudemis: Polychrosis botrana.
Souvent l'apparition du Ver de la grappe a pris les proportions d’une calamité en Alsace.
Les chenilles de la première génération de l’un et de l’autre insecte portent le nom de «Heuwurm», parce qu'elles apparaissent au moment de la fenaison et celles de la deuxième génération sont connues sous le nom de «Sauerwurm>, parce qu’en attaquant les baies, elles obligent à une récolte prématurée, qui donne des vins acides.
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La Cochylis est probablement indigène dans nos pays; ses ravages sont en effet relatés par les anciennes chroniques. L’Eudemis nous est venue du Midi; ses premiers ravages sérieux datent en Alsace de 1912.
La Cochylis a normalement deux générations; dans nos régions la troisième génération d’Eudemis ne fait son apparition qu’exceptionnellement, quand l'été est très chaud (31).
Lorsque par la réintégration à la patrie, le vigneron alsacien dut faire un effort pour produire des vins de qualité, on eut partout la conviction que la viticulture ne subsisterait pas, si une lutte énergique contre le Ver de la grappe n'était pas menée.
Cette lutte, d’abord laissée à l'initiative privée, fut entreprise à partir de 1927 sous la direction de M. Sick, préparateur à la Station agronomique de Colmar (27).
Dès sa création, le Syndicat du Haut-Rhin a étudié le problème et a décidé d’étendre un service d'observation du vol des papillons à toutes les communes viticoles et d’organiser un service d’avertissements, analogue à ceux qui existaient déjà à Bordeaux et à Clermont-Ferrand. ,
À l'heure actuelle, chaque localité qui cultive la vigne possède plusieurs postes d'observation; chaque poste est doté de quatre pièges alimentaires; ces pièges sont des bocaux à confiture fixés par un fil de fer à 60 centimètres au-dessus du sol; ils sont remplis de piquette additionnée de quelques gouttes de vinaigre, ainsi que cela se pratique en Suisse. D’après les essais qui ont été faits par M. Sicx, ce liquide donne les meilleurs résultats, car il importe de capturer le plus grand nombre possible de papillons, afin d’être exactement renseigné sur le début et la fin de leur vol.
Tous les jours les pièges sont contrôlés, les verres remplis ou le liquide remplacé; les deux espèces de papillons sont séparées, leur nombre est inscrit sur des listes spéciales et les résultats sont aussitôt transmis à la Station agronomique de Colmar (36). On surveille ainsi le vol qui passe par un maximum.
Comme au plein vol correspond le moment des pontes maxima, un avis de traitement est alors envoyé aux viti-
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culteurs; une pulvérisation, effectuée dans les 48 heures, permet de recouvrir les grappes d’une bouillie insecticide quelques jours seulement avant l’éclosion. Dans les années de grande invasion, nos viticulteurs sont obligés de recourir à deux traitements, surtout contre la deuxième génération; ces traitèments sont alors distants l’un de l’autre d’une huitaine de jours, pour encadrer la période d’éclosion et toucher plus sûrement le plus grand nombre de chenilles.
On a constaté que cette méthode, appliquée d’une façon systématique et consciencieuse, donne de très bons résultats et attire l’attention de nos viticulteurs sur le danger d’une invasion,
L'efficacité du service d'observation a grandement augmenté ces dernières années, car les postes sont devenus plus nombreux et les personnes chargées du contrôle ont reçu des instructions et ont travaillé ainsi avec une assez grande sûreté.
Il est essentiel que nos viticulteurs soient informés de l’importance du vol des papillons, dès l'apparition de la première génération, pour qu'ils n’attendent pas, pour commencer la lutte, que les dégâts soient devenus visibles.
M. PERCHER, Directeur de la Station de Viticulture et d’Oenologie à Colmar, qui a bien voulu nous entretenir sur la situation de notre vignoble, ne croit pas qu’il soit possible, comme beaucoup de viticulteurs le prétendent et le font, de se borner à un seul traitement dirigé contre la deuxième génération. La destruction des chenilles de la première génération est très importante, puisqu'elle limite la lutte qu’il faudra mener contre celles de la deuxième. Ceci a été démontré et admis dans toutes les autres régions viticoles françaises.
Les insecticides de choix, actuellement employés sont les arséniates et la nicotine. Contre la première génération, les Syndicats de défense ont généralisé le traitement à l’arsé- ‘niate diplombique, qui a l’avantage de posséder une très grande adhérence; ce traitement doit être fait immédiatement après le vol maximum des papillons, pour que les œufs soient
déposés sur des surfaces recouvertes d’arsenic et que les jeunes chenilles absorbent le poison dès leur sortie de l'œuf.
Contre la deuxième génération nos viticulteurs pulvérisent la bouillie à la nicotine; ce poison de contact est appliqué seulement au moment où le vol des papillons arrive à son déclin, c’est-à-dire lorsque la plupart des œufs sont déposés et que les premières chenilles commencent à sortir.
L'observation annuelle est nécessaire pour mener une lutte rationnelle contre Cochylis et Eudemis, car les insectes s'adaptent aux conditions atmosphériques de l’année. Leur vol est échelonné sur une quinzaine de jours, mais il est fortement influencé par la température, le vent et la pluie. Ainsi, en 1927 et 1928 les premiers papillons avaient déjà été capturés fin avril; l’année suivante par contre, leur présence n’a pas été constatée avant le 15 mai (36). En général Cochylis apparaît huit jours avant Eudemis.
La lutte doit être reprise chaque année, sinon les parasites forcent les barrages des traitements; aussi notre service d'observation en viticulture est-il de première importance; ses avertissements sont basés à la fois sur une connaissance approfondie des mœurs de l'ennemi et sur l’observation de son évolution en fonction des conditions du temps et de la végétation. Bien entendu ïil s'occupe également des maladies cryptogamiques de la vigne (56) et le viticulteur qui se conforme scrupuleusement aux avis qui lui sont donnés retire le maximum d'efficacité de ses traitements, puisqu'il les fera judicieusement et au moment opportun, car les larves n’errent que peu de temps sur les grappes: répandus trop tôt, les insecticides perdent leur efficacité (nicotine) ou risquent d’être entraînés par les pluies (arséniates); répandus trop tard, ils ne servent plus à rien, car les vers se protègent bientôt par un réseau de fils soyeux (première génération) ou pénètrent à l’intérieur des baies (deuxième génération) (63).
Les Diptères
La mouche des cerises: Rhagoletis cerast.
Cette Mouche cause depuis un certain nombre d’années des dégâts considérables.
Comme l’analogie entre sa biologie et celle de la Mouche des olives est frappante, le Service de la défense des végétaux du Ministère de l’Agriculture a été tout naturellement porté à appliquer les moyens de lutte qui avaient donné d'excellents résultats en Italie contre la Mouche des olives; cette méthode a été vulgarisée par nos Syndicats départementaux.
On sait qu'avant de pondre, la Mouche se nourrit des exsudats sucrés qui se forment sur les branches des cerisiers. Le système de lutte préconisé consiste à empoisonner l’insecte en lui offrant un liquide sucré et toxique: c’est la méthode de LOTRIONTE, dite des «Cabanetta».
On immerge des branches feuillées de cerisiers dans une solution de glucose et d’arséniate de soude, on les dispose sous un petit abri pour les préserver contre les eaux de pluie et on place le tout dans l’arbre du côté qui reste le plus longtemps exposé au soleil.
C’est vers la mi-mai qu'on commence le traitement. Comme les branchettes se fanent et que la solution se dessèche bientôt, il faut répéter les trempages au début, puis vers la fin du mois de juin.
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D'après les essais qui ont été faits, cette méthode paraît avoir un certain effet (34).
Mais des précautions supplémentaires doivent être prises: il faut assurer la cueillette complète des cerises, afn: que le Ver ne puisse pas accomplir son évolution et détruire tous les fruits de rebut par immersion dans un lait de chaux ou par incinération. De plus il importe que tous les cerisiers soient traités uniformément et que le traitement soit généralisé dans toute une région productrice, afin d’éviter le maintien de foyers de contamination.
La Mouche de la betterave: Pegomya betae.
Lorsque la Mouche apparaît en grand nombre, les larves minent toute la partie verte des feuilles et ne laissent que les nervures et les membranes.
Nos agriculteurs ont essayé les pulvérisations de solutions sucrées de fluorure de sodium; ce traitement n’a pas donné partout les résultats escomptés. Les meilleurs moyens de lutte semblent être une bonne fumure et la présence des ennemis naturels de la Mouche, à savoir des oiseaux comme les pinsons et les mésanges (52).
La Mouche de l’asperge: Platyparea pœciloptera.
Elle a failli menacer l’avenir de nos cultures d’asperges et a causé des ravages beaucoup plus sérieux que les Criocères. Une douzaine et même davantage de ces parasites peuvent loger dans un seul turion, provoquant un arrêt du développement, puis la nécrose interne des tissus suivie de pourriture.
Dans les localités fortement envahies il était presque impossible d'obtenir de jeunes plantes et certains cultivateurs, qui n’en connaissaient pas toujours la raison, finirent par abandonner la culture de lasperge.
Après la guerre, le Syndicat des Planteurs de Hærdt a prié la Station entomologique de l’Université de Strasbourg d'organiser la lutte contre la mouche.
Pour les champs se trouvant en pleine production la méthode était simple; par la récolte des turions au prin-
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temps, on enlève en même temps les œufs et les larves qu'ils peuvent contenir.
Mais les jeunes plants, qui restent trois ans sans subir de récolte ont beaucoup à souffrir: leur tiges, criblées de galeries, périssent souvent dans une grande proportion.
Le procédé de destruction qui a donné les meilleurs résultats consiste à arracher et à brûler toutes les tiges qui, par leur étiolement, révèlent la présence du parasite. M, Bure recommande de commencer l’arrachage des turions malades dès que les premiers symptômes se manifestent, car les tiges fortement parasitées périssent de très bonne heure, leurs parties souterraines entrent en putréfaction et quelques semaines après l’attaque de l’insecte, il est difficile d’enlever les rameaux sans perdre les pupes. Cet arrachage doit être fait soigneusement jusqu'au commencement du mois de juillet.
M. Burk a fait également des expériences à Hæxrdt pour connaître la valeur des pièges englués que certains cultivateurs utilisent pour capturer la Mouche. Ses essais ont abouti à un résultat négatif: la Mouche ne se laisse pas attirer par la forme des bâtonnets, ni par l’odeur de la glu (26).
Depuis quelques années, grâce à la participation de tous les intéressés à la lutte contre le parasite, on est arrivé à atténuer beaucoup Îles ravages de la Mouche dans nos aspergeries. :
La Cécidomie de la vigne: Cecidomyia œnophila.
Ce moucheron qui apparaît vers la fin de mai, pond ses œufs sur les feuilles de vigne et détermine des galles de trois millimètres de diamètre. Une deuxième génération d'insectes apparaît en juillet. Toutes s’attaquent aux feuilles, de sorte que celles-ci finissent par se dessécher.
Depuis 1930 on a constaté une forte augmentation de ce diptère en Alsace; il produit surtout des dégâts dans les cultures d’hybrides.
Le procédé de lutte préconisé est la surveillance des vignes et la destruction des premières feuilles atteintes (39).
Les Orthoptères
La Sauterelle verte: Locusta viridissima.
On a signalé des dégâts causés par les Sauterelles dans les cultures de tabac. Elles s’attaquent aux jeunes feuilles, surtout si la plantation de tabac longe un champ de céréales. En procédant aux soins d’entretien du tabac, il faut donc veiller à cet ennemi et capturer chaque Sauterelle que l’on rencontre (57).
La Courtilière: Gryllotalpa vulgaris.
On sait qu’elle est l’un des plus grands ennemis des jardiniers; elle cause chaque année de grands dégâts dans nos cultures maraîchères, les pépinières, les prés, les champs de tabac.
Jusqu'en 1930 nos paysans étaient à peu près désarmés contre ce fléau; ils utilisaient surtout différentes sortes de pièges, qui malgré leur ingéniosité étaient généralement inefficaces.
Puis un progrès remarquable fut réalisé dans la technique de la lutte, Les Syndicats de défense vulgarisèrent l'emploi d’un appât composé de riz mouillé et de phosphure de zinc: c’est le procédé mis au point par le professeur italien MALENOTTI et qui a donné en Alsace de très bons résultats. Cet appât, répandu à la volée en pleine saison d'activité des Courtilières, à l'avantage d’être facilement accepté par
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les insectes. Aussi cette formule fut-elle vivement recommandée, La préparation de l’appât avec ce produit du tableau A implique l'intervention personnelle d’un pharmacien; celui-ci dans les campagnes, s’il est prévenu suffisamment longtemps à l'avance peut prendre ses précautions pour faire préparer sous sa surveillance la quantité d’appât nécessaire.
On sait cependant que l'emploi du phosphure de zinc présente un certain danger pour ceux qui le manipulent, ainsi que pour les volailles ou le gibier qui pourraient absorber du riz empoisonné ou des cadavres de Courtilières.
Aussi, lorsque le professeur MALENOTTI, en poursuivant ses expériences, avait constaté que le fluosilicate de baryum était aussi actif tout en étant moins dangereux, sa nouvelle formule remplaça rapidement la première. L’emploi du riz au fluosilicate est connue en Alsace depuis 1933 (47). Il constitue à l'heure actuelle le moyen le plus efficace et le plus simple pour détruire les Courtilières, sans faire courir de risques à l’homine et aux animaux domestiques.
Il y a deux ans, les jardiniers de Strasbourg décidèrent à une assemblée de leur syndicat de procéder en commun à la destruction de la Courtilière par cette dernière méthode. Après 18 mois de lutte intensive, ils constatèrent qu’ils avaient pu se débarrasser de 80% des insectes; ainsi, ce qui n’avait pu être obtenu au cours de longues années de lutte pénible, a pu être réalisé en quelques mois; cet essai démontre les résultats remarquables de ce procédé de destruction (65).
Bemarquons, pour finir, qu’une circulaire préfectorale, adressée chaque année aux maires de toutes les communes, attire leur attention sur la nécessité de détruire les Courtilières. Chez ceux qui refusent de prendre part à la lutte, la destruction est effectuée à leurs frais.
Les Hémiptères
Le Pou de San-dosé: Aspidiotus perniciosus.
Cet insecte a causé aux Etats-Unis, sur les arbres fruitiers et forestiers, des ravages considérables. Comme différents foyers existent actuellement en Europe, nous le signalons à cause du danger que présenterait son introduction et -sa multiplication en France.
Nos deux Syndicats de défense surveillent les vergers et jusqu’à présent le Pou de San-José n’a pas été signalé en Alsace.
Les Cochenilles des arbres fruitiers: G. Diaspis.
Les Cochenilles causent surtout des ravages sérieux dans la région méditerranéenne; cependant elles peuvent apparaître en nombre considérable sur nos arbres fruitiers et notamment sur les poiriers, lorsque l’été est particulièrement chaud et sec; M. Burk a signalé que ce fut le cas en Alsace en 1934.
Non seulement la cochenille affaiblit l’arbre en suçant la sève, mais elle secrète une déjection sucrée, ou miellat, sur laquelle se développent les champignons noirâtres de la fumagine. Il en résulte que les fruits sont peu présentables et ne peuvent plus être vendus.
Comme moyens de lutte qui ont été utilisés, nous citerons les traitements d'hiver au carbolineum à 10% et les pulvérisations d’été avec des émulsions d'huiles végétales ou minérales.
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À ce propos, un essai très intéressant a été effectué dans une propriété de Wissembourg (57): En 1934 la sécheresse de l'été, ayant favorisé le développement des Cochenilles, de nombreux mirabelliers étaient fortement attaqués, de sorte qu'on redoutait des dégâts considérables par la fumagine.
Le propriétaire du verger a procédé à des pulvérisations d’émulsions d'huile de paraffine à 1,5%. Le succès fut rapide: après le premier traitement, le nombre des Cochenilles avait sensiblement diminué et les fruits purent se développer normalement.
La Cochenille oblongue de la vigne: Lecanium persicae.
Elle a été quelquefois signalée dans nos vignobles, mais son apparition, toujours limitée, ne résiste pas aux pulvérisations insecticides.
Les divers Pucerons.
Le Puceron lanigèére: ÆEriosoma lanigerum.
Ce redoutable ennemi du pommier envahit chaque année de nombreuses ‘variétés, particulièrement dans les endroits bien abrités. On sait que le Puceron lanigère résiste aux insecticides ordinaires, grâce à son enveloppe cireuse.
Nos arboriculteurs utilisaient généralement, en dehors des traitements d’hiver au carbolineum, des pulvérisations de nicotine additionnée de savon noir et d’alcool, ou des décoctions de bois de Quassia amara. Ils brossaient également de temps en temps les colonies de Pucerons avec des solutions à base de ces mêmes produits (22).
Depuis 1931, un progrès remarquable a été réalisé. Les Syndicats de défense ont indiqué une méthode analogue à celle qui a été mise au point par BALACHOWSKkY: c’est une formule à base d’huile d'olive ou d’arachide émulsionnée par du savon de Marseille; même les huiles rances, impropres à la consommation, peuvent être employées; l’action de l’insecticide est d’autant plus nette que l’émulsion à été mieux préparée et que le pulvérisateur est à plus forte pression.
Des expériences qui ont été faites, il résulte que cette émulsion à 0,5% est suffisante contre les autres Pucerons des arbres fruitiers et qu’à la concentration de 1% elle tue le Puceron lanigère par asphyxie, sans causer de dégâts aux plantes (41).
Le Puceron du houblon: Aphis humuli.
C’est un ennemi très dangereux de notre houblon. Quoique la question fut scientifiquement et théoriquement résolue depuis longtemps, de nombreux planteurs étaient mal renseignés sur les traitements à appliquer; la lutte contre le Puceron présentait des difficultés pour beaucoup d’entre eux. C’est que les indications données avaient été insuffisantes.
À plusieurs reprises, nous avons eu avec M. Burk des entretiens au cours desquels il a bien voulu nous fournir une grande documentation sur une matière dont il est l’incontestable spécialiste.
Le Puceron du houblon fait partie des espèces migrantes, qui nécessitent deux espèces botaniques différentes pour accomplir leur cycle. Au printemps les deux premières générations vivent sur les pruniers et les mirabelliers; la première génération est aptère, la deuxième est ailée. Les Pucerons ailés quittent les arbres sur lesquels ils ont vécu pour s’attaquer au houblon; leur vol dure trois ou quatre semaines et commence fin mai. Ces virgines engendrent une demi-douzaine de jeunes insectes qui sont jaunes et aptères et dont le développement dure douze jours; ces adultes deviennent alors verts et continuent à se multiplier prodigieusement par parthénogénèse (77).
Les Pucerons s'installent sur la face inférieure des feuilles, dont ils sucent la sève; ces feuilles se déforment, se crispent et prennent une teinte foncée. Les pousses latérales ne se forment pas, les entre-nœuds restent courts et la spirale est plus serrée que normalement. Les houblonnières fortement envahies sont épuisées et ne produisent presque pas de cônes.
Un autre symptôme de la présence des Pucerons est le miellat, sur l’origine duquel les théories les plus fantaisistes
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avaient été échafaudées; c’est un enduit sucré qui recouvre la face supérieure des feuilles en été, par temps sec; on sait à l’heure actuelle qu’il est constitué par les déjections des insectes. Ceux-ci ont, en effet, besoin de matières albuminoïdes, alors que la sève est surtout composée d’eau et d'hydrates de carbone; c’est pourquoi les Pucerons absorbent une grande quantité de liquide nourricier, <filtrent» l’albumine et rejettent la solution sucrée qui tombe à terre ou sur les feuilles inférieures. Les gouttes, d’abord isolées, finissent par s’agglomérer sous l'effet de la rosée matinale pour former un enduit uniforme (78).
Sur ce miellat s'installent généralement les champignons de la fumagine, donnant aux feuilles un aspect noirâtre.
Depuis que l’Institut de Zoologie lui a confié la tâche de protéger notre production houblonnière contre les parasites, M. Bure visite chaque année les plantations à des intervalles réguliers. Les planteurs sont tenus au courant des résultats de ces inspections et M. Burr fait connaître par l'intermédiaire de la presse professionnelle les moyens de lutte qu’il juge nécessaires (57).
Pour fixer les époques des traitements, M. BurR, qui jouit d’une longue expérience, étudie le développement du parasite en fonction des conditions atmosphériques. Quand les nuits sont chaudes et que le temps est beau et sec, le houblon pousse rapidement et les insectes disparaissent souvent d'eux-mêmes, car ils ne trouvent plus leurs conditions normales d’existence. Mais par printemps frais et humide, le houblon pousse mal et il ne faut pas tarder à traiter; ce traitement doit coïncider avec l’apparition des premiers pucerons verts, sinon le planteur sera débordé et devra faire plusieurs pulvérisations.
Les conditions d'apparition des Pucerons varient chaque année: en 1938 leur vol a commencé ie 20 mai et une forte invasion fut signalée le 25; la température fut si favorable à leur développement que dès le 2 juin une disparition naturelle des insectes n’était plus à espérer et que la date du traitement put être fixée au 7 juin. Mais le vol des Pucerons a continué et une deuxième génération d'insectes verts s’est
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développée; il fallut procéder à une deuxième pulvérisation douze jours après la première, comme cela avait été le cas également en 1932 et 1935.
En 1939 par contre, après une période pluvieuse, le vol a commencé le 24 mai; il a été interrompu deux jours plus tard par de nouvelles pluies et enrayé totalement par un brusque changement du temps, caractérisé par des journées ensoleillées et des nuits chaudes. Les Pucerons ont disparu même sur les pruniers et les mirabelliers et le 3 juin on pouvait dire qu’un traitement était superflu (80).
Jusqu'à ces dernières années, M. BurR préconisait des bouillies à la nicotine, additionnées de savon noir et d’alcool (78). Actuellement il se contente de faire ajouter la nicotine à une solution d’oxychlorure de cuivre, additionnée d’un adhésif à base de bile; on obtient ainsi une bouillie mixte, contre le Peronospora et les Pucerons et l’action insecticide de la nicotine est prolongée.
Le service d'informations fonctionne régulièrement depuis 1930; il est précieux parce que le planteur est éduqué à faire les pulvérisations aux dates fixées. La lutte contre les Pucerons est faite à l’heure actuelle avec une telle précision et avec un tel ensemble, que les dégâts sont réduits au minimum.
Le Phylloxera: Phylloxera vastatrix.
L’insecte, qui fit son apparition en France vers 1863, fut bientôt signalé en Lorraine, puis en Alsace. L’infection de la Lorraine a commencé dans une pépinière de Plantières, près de Metz, où en 1866 des boutures contaminées furent importées de Cognac. De Plantières, où le foyer ne fut découvert qu’en 1877, la maladie se propagea dans toutes les directions (13).
En octobre 1876 le premier foyer phylloxérique alsacien fut trouvé à Bollwiller dans le Haut-Rhin. Les vignes furent arrachées, brûlées sur place et le terrain desinfecté au sulfocarbonate de potassium; mais en vain, car deux ans plus tard la présence du Phylloxera fut de nouveau signalée (17).
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Grâce à une législation draconienne l'infection ne fit que de lents progrès; cependant dès 1903 le Phylloxera s'était installé à Thann dans le Haut-Rhin et à Rosheim dans le Bas-Rhin.
La Grande Guerre entrava la lutte contre l’insecte et à partir de 1919 la reconstitution s’imposa sur de vastes étendues (12).
Malgré les exemples fournis par le Midi, nos viticulteurs se trouvaient devant un problème difficile à résoudre. Deux questions se posaient: celle de l’adaptation des porte-greffes au sol et celle de l’affinité.
Il est en effet très important de choisir des porte-greffes appropriés au terrain, car chaque variété de vignes a ses exigences à Ce point de vue (7).
Pour la question de l’affinité il fallait opérer par tâtonnements, étant donné qu’en Alsace de toutes autres variétés de cépages entraient en considération que dans le Midi. Après des années de travail et d'essais méthodiques, il est actuellement possible de faire un choix judicieux entre les différents porte-greffes et la Station de Viticulture et d’Oenologie de Colmar peut fournir tous les renseignements utiles aux intéressés (2).
Notre vignoble est presque entièrement reconstitué surtout dans le Haut-Rhin; on signale encore des producteurs directs indigènes dans les arrondissements de Strasbourg et de Saverne, mais comme une forte proportion de Phylloxera a été signalée au Sud-Est de Saverne la reconstitution s’impose également (55).
Dans ce cas il n’est pas recommandable de remplacer de suite les premiers pieds qui périssent par des vignes greffées. Etant donné le peu d’efficacité de tous les insecticides utilisés, l’infection se répand tous les ans davantage, ce qui oblige à remplacer sans cesse les pieds contaminés. On conseille d’arracher tous les ceps en même temps et de planter, au bout de deux ans de culture intercalaire, de nouveaux pieds greffés. Cette méthode est plus rapide et beaucoup plus économique (70).
LES ACARIENS NUISIBLES
Le Phytopte de la vigne: Phytoptus vitis.
L'Erinose de la vigne a été signalée à plusieurs reprises en Alsace; le Phytopte s’est surtout attaqué aux producteurs directs (44). 1
Cette affection rarement dangereuse est combattue par des soufrages en été et un traitement d'hiver à la bouillie sulfocalcique si les acariens apparaissent en grand nombre (59).
Le Phyllocopte de la vigne: Phyllocoptes vitis.
. Notamment dans la région de Barr, on a de nouveau attiré depuis quelques années l’attention des Syndicats de défense, sur les dégâts causés par le Phyllocopte, dont la présence avait été signalée pour la première fois en Alsace vers 1906 (21).
Peu connu en France, il a causé des ravages en Suisse et en Allemagne, où sa biologie a été étudiée par le professeur STELLWAAG en 1928.
Ce parasite est un acarien de 160 microns environ. Il hiverne sous forme adulte, par groupes, sous les écorces des sarments et sous les écailles des bourgeons; il supporte facile-
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ment les rigueurs de l'hiver, Au printemps le Phyllocopte émigre sur la face inférieure des feuilles à peine développées. A mesure de l'allongement du rameau, les Phyllocoptes en suivent le développement, pour s'attaquer toujours aux feuilles les plus jeunes.
La piqûre de l’acarien produit des symptômes absolument caractéristiques: une tache blanchâtre apparaît à chaque endroit piqué, les feuilles se crispent, jaunissent et prennent une forme asymétrique. Les jeunes rameaux restent nains et toute la plante subit un rabougrissement général. Les tiges les plus contaminées se dessèchent et finissent par tomber. Même quand la vigne prend le dessus, ce qui arrive fréquemment en juin ou juillet, la récolte est sérieusement compromise.
En France on a donné à cette Acariose le nom de «Court-noué». Les Allemands la nomment «Kräuselkrankheit>. Remarquons que le terme «Court-noué> est assez impropre, car il désigne dans certaines régions des maladies qui ne sont pas provoquées par des acariens, mais qui se manifestent également par le rabougrissement et laspect noueux des ceps.
Quand la présence du Phyllocopte a été signalée, on fait en hiver, comme traitement préventif, de copieux badigeonnages à la bouillie sulfocalcique.
Si la maladie est observée pour la première fois au printemps, une pulvérisation de bouillie sulfocalcique ou de solution de nicotine à 1 ou 2% s'impose; il faut viser particulièrement la face inférieure des feuilles (21).
Ces traitements, qui ont été expérimentés dans les vignobles allemands, ont donné des résultats très satisfaisants.
L'’Araignée rouge: Tetranychus telarius.
Elle a été signalée dans les pépinières d’arbres fruitiers, mais en Alsace c’est principalement le houblon qui subit ses attaques.
Son apparition est heureusement assez limitée; cependant en 1921 les dégâts causés par le Tétranyque furent
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énormes: la moitié de la récolte de houblon fut détruite et sa valeur, que l’on avait estimée à 40 millions de francs, tomba à 27 millions (19).
Cet acarien se développe de préférence au cours des étés chauds et dans les terrains secs; les années humides et froides lui sont par contre néfastes.
Pour lutter contre l’Araignée rouge nos planteurs utilisaient des solutions de nicotine ou des décoctions de bois de Quassia; mais depuis quelques années, M. Burk a signalé la supériorité des solutions de polysulfure de sodium et surtout des bouillies sulfocalciques (57). Ces dernières sont actuellement les plus employées.
Les Rongeurs
Le Mulot: Mus sylvaticus.
Le Campagnol des champs: Arvicola arvalis.
Le Mulot et le Campagnol sont les hôtes nuisibles de nos jardins, champs et prairies. Pour des causes naturelles ils diminuent parfois dans certaines régions, mais par contre se multiplient dans d’autres d’une manière effrayante. Une saison sèche favorise grandement la multiplication de ces rongeurs; on sait que ce fut notamment les cas en 1846 et que cette invasion de Campagnols fut à l’origine de la fabrication de la Pâte phosphorée (76).
Mais pour que la lutte soit efficace, il faut qu’elle soit faite avec ensemble et à la même époque sur une grande étendue de territoire. Le manque de solidarité entre les cultivateurs d’un même village est souvent une cause d’échec. A cet égard, les Syndicats de défense ont prouvé qu'ils pouvaient rendre de grands services en organisant une lutte généralisée et opportune, suivie de bons résultats.
PET
En 1928 dans le Haut-Rhin, en 1929 et 1950 dans le Bas- Rhin de nombreuses communes s’inquiétèrent des dégâts graves causés aux récolles (39).
Devant cette menace d'invasion, les Syndicats de défense prirent immédiatement l'offensive, en organisant la lutte par commune, de novembre à février. Les opérations étaient dirigées par les professeurs d'agriculture de chaque arrondissement.
Outre la pose de divers appâts empoisonnés, on utilisa surtout des cultures de bacilles DANysz, auxquels les Campagnols sont très sensibles. Pour permettre à nos agriculteurs d'effectuer le traitement sans faire venir les ampoules de virus de l’Institut Pasteur, le Syndicat de défense du Bas- Rhin et la Station agronomique de Colmar procédèrent à la multiplication du virus et préparèrent ainsi des cultures en bidons de deux litres, qui étaient cédés aux agriculteurs pour un prix modique. Cette multiplication du virus fut faite d’après les indications données par M. R. RÉGNIER, Directeur de la Station agricole du Nord-Ouest à Rouen, qui depuis 1923 a entrepris la lutte dans un grande nombre de départements.
Les traitements furent faits à l’arrière saison et le virus posé de préférence à la fin de l'après-midi, car le soleil, en desséchant les appâts, atténue la virulence des bacilles (37).
Là où les procédés de destruction ont été employés selon les indications des Syndicats de défense et où l’application du virus fut faite avec tous les soins nécessaires, les résultats ont été très encourageants et en 1931 on signalait que le nombre des Campagnols avail très fortement diminué (42).
Mais comme il ne faut pas se contenter de succès partiels dans la destruction d'animaux aussi prolifiques, les Syndi- ‘ats de défense organisent chaque année la lutte méthodique dans les communes qui en font la demande,
Le Hamster: Cricelus frumentarius.
C’est un rongeur de la taille du Surmulot; son corps mesure 25 à 30 centimètres de longueur; sa queue est courte
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et velue. L'animal est trapu et court sur pattes. Sa coloration, jaune, noire et blanche rappelle celle du Cobaye. Il a la particularité de posséder des abajoues, qui lui servent à accumuler et à transporter des provisions. Ce rongeur fréquente surtout les champs de céréales et ses dégâts dans les moissons sont énormes; il vit solitaire; chaque individu se creuse un terrier profond, communiquant avec des magasins souterrains, dans lesquels il accumule ses provisions en vue du sommeil hivernal, car, si l’animal est omnivore, la nourriture végétale constitue la base de son alimentation d’hiver (9).
Son pays d’origine est l'Asie. De là, il se répandit de plus en plus vers l'Ouest. Il est très commun en Europe centrale. Au siècle dernier il poussa jusqu’au Rhin. Puis, en quelques années, il s’est si bien acclimaté sur la rive gauche du fleuve, qu'il est devenu une plaie pour notre région, où il pullule surtout dans le Ried et dans la Hardt.
Son aire d'expansion en France semble se limiter aux Vosges; en effet, on le signale peu dans les départements autres que ceux de l'Est.
Il y a une quarantaine d’années, une grande chasse au Hamster avait été organisée dans le pays. Une prime de 20 Pfg. était accordée pour chaque animal abattu.
Depuis une dizaine d’années les plaintes des agriculteurs sont redevenues nombreuses. Certains font la chasse au Hamster en le déterrant pendant son sommeil hivernal; c’est un travail pénible, car beaucoup de terriers se trouvent à un mètre de profondeur. D’autres essayent de noyer le rongeur en versant de l’eau par les galeries mais le terrier a de grandes dimensions et il faut compter cent litres d’eau pour le submerger.
Dès leur création, les Syndicats de défense se sont mis à la disposition des associations agricoles et des essais de lutte avec des produits chimiques ont été entrepris.
L’enfumage des terriers au moyen de sulfure de carbone a donné de bons résultats, En prenant soin de boucher toutes les ouvertures, 56 à 100 grammes de produit, versés dans le terrier, suffisent pour asphyxier le rongeur (40).
Comme le sulfure de carbone est inflammable et que sa manipulation présente des dangers, la Station agronomique
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de Colmar a cherché un autre produit qui, tout en étant aussi toxique, ne présente pas les mêmes inconvénients. Nous tenons ces renseignements de M. SÉLARIÈS, conseiller technique du Syndicat du Haut-Rhin, qui a eu l’amabilité de nous accorder un long entretien.
Le nouveau produit préconisé est le tétrachloréthane; ses vapeurs très lourdes sont aussi toxiques que celles du sulfure de carbone et son mode d'emploi est le même. fl a l'avantage d’être moins cher et ne présente aucun danger d’explosion. Des essais ont été effectués dans plusieurs communes et ont donné d’excellents résultats.
Vers la même époque M. SÉLARIÈS s’est mis en rapport avec l’Institut Pasteur. Ayant reçu des rongeurs vivants, le service des virus a isolé un bacille du groupe typhique, spécifique du Hamster et qui le tue rapidement. Avec une culture de ce bacille, des essais ont été entrepris à Niederhergheim, près de Colmar.
On sait cependant que le cultivateur, par routine ou atonie, se méfie de tout ce qui est nouveau; de plus, de l'avis même de M. SÉLARIES, ce virus ne peut donner d’aussi bons résultats que celui contre les Campagnols, qui pendant l'hiver vivent «en groupes, alors que le Hamster vit isolé; une notable contamination n’est donc pas possible, le bacille ne pouvant agir que sur un seul individu.
M. SÉLARIÈS possédait des cultures, dont il entretenait la virulence par passage sur Hamster; mais la question n’est pas encore sortie du domaine de l’expérimentation.
L'Ondatra: Fiber zibethicus.
C’est un rongeur aux formes massives, pouvant atteindre 30 centimètres de longueur et ressemblant au Campagnol amphibie. Son pelage long et fin, de couleur brune, est très fourni et se vend sous le nom de Castor du Canada; sa queue est forte et comprimée; ses pattes postérieures sont palmées. Il est encore appelé Ral musqué, parce qu’il secrète une substance à odeur de civette. Il vit au bord des eaux et se construit des huttes et des terriers. On fait l'élevage de l’Ondatra en Bohême pour sa fourrure.
SE Er ONE
En 1928 un éleveur obtint la permission d'élever des Rats musqués dans un étang près de Leval (Territoire de Belfort). Deux ans plus tard, à la suite de la baisse des prix des fourrures, l'élevage ne rapporta plus rien et les animaux survivants furent abandonnés à eux-mêmes sans qu'aucune mesure ne fût prise pour leur destruction.
Ils se répandirent très vite dans tout le Territoire de Belfort et dans le Sundgau, dont les nombreux étangs consti- ‘tuèrent un milieu favorable à leur développement, Ils suivirent ensuite le canal du Rhône au Rhin et en 1934 ils s’installaient aux proches environs de Mulhouse (49). L'année suivante ils étaient remontés jusqu’à Colmar et leur présence était également signalée en Suisse et dans les départements du Doubs et de la Haute-Saône (53).
L’année dernière enfin, des Ondatras étaient capturés à Sélestat. Comme le canal de la Marne au Rhin et la Zorn constituent pour eux des voies naturelles d’accès à la Lorraine, il faut s’attendre à les voir apparaître non seulement dans le Bas-Rhin, mais également en Moselle. Ainsi, en moins de dix ans, le Rat musqué a envahi plusieurs départements.
Ce rongeur est omnivore. Vivant au voisinage de l’eau, il mange des poissons et des grenouilles; mais il dévore également des plantes aquatiques et des plantes cultivées; c’est donc un animal nuisible aux cultures.
Mais il présente un autre danger: en creusant ses galeries, il mine les digues et les remblais et menace par conséquent les voies terrestres et fluviales. Dans les régions fortement infestées, des éboulements et des inondations sont à craindre.
Il faut donc à tout prix faire la chasse à ce ravageur. Dans l’état actuel des choses, une extermination totale est impossible; mais plusieurs syndicats locaux se sont créés, afin de prendre des mesures pour empêcher sa trop grande multiplication. Ces syndicats accordent des primes de destruction. L'année dernière, dans le Haut-Rhin, 8.500 Rats musqués ont été capturés; la chasse se fait au fusil ou au piège.
Outre les revenus assez minimes que ces syndicats tirent de la vente des peaux, ils obtiennent de fortes subventions de l'Etat, des départements et des communes (72).
Les Oiseaux
La Corneille: Corvus cornix.
Le Corbeau: Corvus corone.
Ces oiseaux à la fois utiles et nuisibles ont été en si grand nombre à la fin de l’année 1935, qu'ils ont causé de réels dégâts aux semailles.
Par arrêté du Préfet du Haut-Rhin, les communes purent procéder à des empoisonnements massifs, au moment jugé le plus favorable.
En vue de permettre l’exécution des traitements le même jour sur une grande étendue, la pose des appâts fut effectuée per les soins et sous la responsabilité du Syndicat de défense du département ou des syndicats locaux. Les appâts utilisés étaient soit des déchets d’abattoir saupoudrés de strychnine, soit des œufs empoisonnés à la pâte phosphorée.
Toutes les précautions furent prises pour être placé dans de bonnes conditions de sécurité. Nulle part l'opération ne pouvait excéder la durée de trois jours et les appâts, disposés sous la surveillance du garde-champètre de chaque commune, ne pouvaient être placés qu’à une distance d’au moins 200 m. des habitations et à 50 mètres des chemins (61).
L'opération réussit et aucun accident ne fut signalé.
Nous arrêtons ici l’'énumération des animaux parasites. Etant donnée la complexité de la question, notre eKpOsé CONtient certainement de nombreuses lacunes. Nous espérons cependant avoir mis en relief les points principaux du problème et avoir intéressé quelques confrères en leur montrant le rôle qu’ils pourraient jouer dans un Syndicat de défense,
Pour finir, nous voulons encore citer la création, en 1930 à Strasbourg, de l’Institut pédologique du Bas-Rhin, le premier de ce genre en France. Il a pour mission d'établir la carte pédologique détaillée de toutes les communes du département.
Par l'étude scientifique du sol, il détermine les besoins véritables en matières fertilisantes de chaque terrain. Cette science, ainsi mise à la base de l’étude générale de la production végétale, permet de rechercher toutes les possibilités d'amélioration de la production agricole. Une fumure rationnelle, adaptée à la nature du terrain, produit des plantes vigoureuses, capables de résister dans les meilleures conditions aux maladies et aux parasites (8).
Nous voyons par là l’intérêt que cette Science du sol présente pour la Parasitologie et les gros avantages qui peuvent résulter de leur collaboration.
Nous avons récapitulé en un tableau et par groupes de végétaux, les animaux nuisibles cités dans notre travail. De plus, pour faciliter les recherches des pharmaciens d'Alsace que les agriculteurs pourraient interroger sur des dégâts causés à leurs cultures, nous avons cité le nom allemand correspondant de chaque parasite.
Enfin, nous avons fait suivre ce tableau, d’une liste de formules des principaux produits insecticides utilisés le plus couramment en Alsace,
Nuisibles aux arbres fruitiers
Anthonome du pommier: Apfel-Blütenstecher Araignée rouge: Kupferbrandmilbe Carpocapse: Apfelwickler Cheimatobie: kleiner Frostspanner Cochenille: Schildlaus Hyponomeute: Gespinstmotte Mouche des cerises: Kirschenfliege (Pou de San-José): (San-Joselaus) Puceron: Blattlaus (miellat) (Honigtau) (fumagine) (Rustau) Puceron lanigère: Blutlaus Scolyte : glänzender Obsthaumsplintkäfer
Nuisible aux céréales entreposées
Charançon du blé: Kornkäfer
FORMULES INSECTICIDES
couramment utilisées en Alsace
et auxquelles il a été fait allusion au cours de ce travail.
Type de bouillie arsenicale:
Arséniate d'aluminium, de chaux ou de plomb 1/2 à 1 kg. S'AVOHP DOI EN LUE RL una eee PER 900 gr.
TEA NS NE VC Are ee LAN DE EUR: q.s. 100 litres Rem. Le savon servant de mouillant est souvent remplacé par des alcools supérieurs sulfonés.
Type de bouillie mixte cupro-arsenicale:
SIT ate de TONER ME NI PERTE PER 1 à 2 kg.
Arséniate dipioMBique LC RENE MIRE RE 1 kg.
Eaitde ChAUS MES TT SEM CRE q.s. p. alcalin.
EAU LÉ SEETARERE ES EE PRS OE SEE RER q.s. 100 litres Bouillies nicotinées:
Sol. de sulf. de nicotine à 40% .. = 100 300 gr.
BSANOI TOC TRUSTE Re SR 1àa2ke
Alcool. démarre se RCA AMENER 1 litre
Autre formule:
Sol. de.suIt dé micotine AAC TERRES 300 gr Carbonate: de fS0ude "600 NPC TR EEE 50 gr.
Savon:-de Marseille "ee M RIRES RER 900 gr.
Fausse SN IT ONE q.s. 100 litres
MO
Emulsion d'huile végétale:
Huile d’olive’ou d'arachide 44... 1/2 à 1-litre SAVON TUE MATE TE NE ET Ne rene eu) 2 Le 1,9 kg. PAMPROTME OAICAIDEN RE UPS A dune CT a à q.s. 100 litres
Dissoudre à chaud le savon dans 7 litres d’eau. Dans la solution refroidie verser doucement l'huile en agitant énergiquement, Compléter à 100 litres.
Emulsion de sulfure de carbone:
ÉD PORUC IC ALDONE en LT pes 2 0 C 1 litre SAVOIE CU ce Mont Le , 200 gr.
AT PS RO TE TE TP RE ER q:s. 100 litres
Dissoudre le savon dans 1 litre d’eau; ajouter le sulfure de carbone en agitant fortement. Compléter à 100 litres.
Décoction de bois de Quassia amara:
Pois de-Quasdà rapérsl lien ATELRRQUr. the 2e Ko PAVOBIROLD LANCER), COOMMANS TOI MANTAUUNE 1) 2 kg. Alcos-dénaturerte-h. TAGS SMR AE cpart 1 litre LR Re Op tn ee crane q.s. 100 litres
Laisser macérer le bois de Quassia pendant une nuit dans 20 litres d’eau avec les 2 kg. de savon. Faire bouillir le lendemain et passer à travers une toile; ajouter l’alcool à la décoction refroidie et compléter à 100 litres.
Appât empoisonné contre la mouche des cerises:
PC LEE SOU te seb à eee menvenis ee s 200 gr. POHATALC AO ASOUTE ice une des dus nus de 200 gr. D UE delete or dr Den Do dial evo mi ide DE en eitue Ru RUE LT AOL 10 litres DDC rE COLOPAME Mn UN à do e due ete mu diet D + q.s.
Solution sucrée de fluorure de sodium:
MOD DRE Te SOMME. Re ue La asie ve 400 gr.
SL in dm Rama se duc» se 1 kg.
ma : dise 100 Titres
JE EN re
Riz au phosphure de zinc ou au fluosilicate de baryum
contre la Courtilière:
BrISUTÉS 6: TIZ LR EN D NU CRE RTE 20 kg.
Édiiu se ce ER RE Er APTE PRE ES 5 litres Phosphure ou rFluosilicate MAR AE 1 kg.
Humecter le riz avec les 5 litres d’eau; laisser gonfler pendant 1 heure. Puis ajouter le phosphure de zinc ou le fluosilicate de baryum et mélanger intimement.
Remarque :
De nombreuses formules (émulsions d'huiles de paraffine, bouillies sulfocalciques concentrées, oxychlorures de cuivre, carbolineums solubles, préparations arsénicales diverses) se trouvent dans le commerce, prêtes à être utilisées après dilution et ne sont pas préparées à la ferme.
De même les poudres roténonées, les poudres soufrées, les savons nicotinés, etc. font l’objet de spécialités commerciales.
CONCLUSION
Après avoir étudié la production agricole de l’Alsace, nous avons passé rapidement en revue les principaux animaux parasites de nos cultures; la liste que nous avons donnée est loin d’être complète; non seulement nous avons laissé de côté systématiquement toutes les affections cryptogamiques, mais sciemment nous n’avons nommé que les ennemis les plus tenaces, ceux qui commettent les plus gros dégâts et contre lesquels les deux Syndicats départementaux de défense ont. organisé la lutte.
Chaque fois nous avons signalé les procédés de destruction qui, en Alsace, ont donné les meilleurs résultats.
Nous avons eu un aperçu sur le vaste champ d’activité qui a été confié à nos deux Syndicats. Leur travail éminemment important ne se limite plus à quelques cultures; il se développe au contraire chaque année et dans tous les domaines de l’agriculture, il prend la forme d’une lutte générale, aussi bien contre les animaux parasites que contre les ennemis cryptogamiques. Nous avons vu que dans les domaines du houblon et de la vigne, des services d’informations, parfaitement outillés et dirigés, par des biologistes compétents, déterminent chaque année l’époque la plus favorable pour faire les traitements et organisent la lutte avec les procédés les plus modernes. Le programme de l’année 1939 prévoit «en plus la création d’un service d’avertissements en arboriculture; ce service, devant fonctionner comme les deux précédents, aura pour but de renseigner les arboriculteurs sur l’arrivée des parasites et sur la nature et les doses des
produits à employer (74).
Par le travail rationnel de leurs collaborateurs, nos Sy1dicats de défense sont d’une très grande utilité pour nos paysans, qui ont compris que seuls des moyens de lutte fondés sur des études méthodiques peuvent aboutir au succès.
Aussi nos deux Syndicats gagnent-ils chaque année en popularité; ils comptent parmi leurs membres la plupart des associations de toutes les branches professionnelles de l’agriculture, ainsi qu’un nombre respectable de membres particuliers. En dix ans ils sont devenus d’importantes organisations, travaillant pour la prospérité agricole de notre province.
Depuis deux ans les pharmaciens ont été intéressés particulièrement à cette question parasitologique, par les cours qui ont eu lieu à la Faculté de Pharmacie de Strasbourg et par les renseignements donnés par nos Professeurs dans les revues pharmaceutiques. C’est pourquoi nous estimons que les pharmaciens d'Alsace et de Lorraine, qui ont été spécialement alertés au sujet de cette question, doivent s’y intéresser d’une façon toute particulière, en devenant les conseillers techniques habituels des associations agricoles sur les questions phytopathologiques; ils pourraient ainsi prêter leur concours, dans les diverses modalités de son activité, au Service de défense des végétaux, dans le seul but de seconder les Syndicats de défense; étant en contact permanent avec l’agriculteur, les pharmaciens peuvent le conseiller sur l’emploi des produits insecticides et raticides; ainsi, tout en ayant l’occasion de prouver leur compétence, ils éviteront par leurs conseils les intoxications de l’homme ou des animaux domestiques par les produits toxiques souvent utilisés et contribucront à sauvegarder la Santé publique, tout en prêtant leur concours à l’Agriculture.
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